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REMANIEM_ENT DU CABINET HELLENIQUE 

En remplacement de 1'­
Amiral Sakellariou, Vice-­
Président d}J, Conseil et 
Ministre de la Marine de 
M. St. Dimitrakakis, Mi­
nistre provisoire de ]<!­
guerre, du Général P. Ni­
colaïdis, Ministre de l'Air, 
qui ont demissionné, Sa 
MaJesté le Roi Georges II 
a nommé S.E. le Président 
du Conseil M. E. Tsoudé­
ros., aux trois ministère~ 
militaires sou~ la dénomi­
nation de Ministre de la 
Défense Nationale, S.E. 
M. P. Canellopoulos, Chef 
d~ parti ((national unionis­
te» Ministre Vice-Prési­
dent dq Conseil, l' Aroiral 
Cawadias, Sous-Secrétaire 
d'Etat à la Marine et le 
Général Nicolaidis, Sous 
Secrétaire d'Etat pour l'A­
viation. 

Le Conseil des ministres 
est donc ainsi formé : 

S.E. M. E. Tsoudéros, 
Président dq Conseil, Mi­
nistre des Affaires Etran­
gères de la Défense Natio­
nale, de l'intérieur ~t du 
travail. LL. EE. M.M. P. 
Canellopoulos, Ministre 
Vi~-Président du Conseil, 
C. Varvaressos, Ministre 
de~ Finances et de l'Eco­
nomie Nationale, St. Di­
mitrakakis, Ministre de ]a 
Gustice, E. Sekeris, Minis­
tre de J'Education, L'Ami-

- ral E. Cawadias, Sous-Se­
crétaire d'Etat po!lr la Ma­
rine, Ath. Agnides, Sous-

S E. M. EMMANUEL TsounEROs 
Président du Conseil 

Secrétaire d'Etat pour les 
Affaires Etrangères, Le 
Général P. Nicolaidis Sou:; 

Secrétaire d'Etat pot;tr l'a­
viation et provisionem~nt 
pour la guerre. 

S. Theofanidis, Sous­
Secrétaire d'Etat pow la 
Marine Marchand~, A. Mi­
chal opoul os, Sous-Secré­
taire d'Etat pour l'Infor­
mation. 

Sous ce nôuvel aspect 
le Gouvernement parait 
tendre vers le but qui a été 
toujours poursuivi par le 
Premier Ministre c'est à 
dire la participation la plus 
étendue et la représ~nta­
tion du peqple helléne à 
1' oeuvre du gouverne!llent, 
ainsi qu'à la concentration 
de tot1tes les forces spiri­
tu.elles de la Nation pour 
la continuation intense de 
la lutte aux côtés des allié!;, 
pour la libération et pouT 
les droits de la Grèce. 

Nous apprenons d'a:gtr~ 
part que les-attrib_!!tions dg_ 
Vice-Président du Conseil 
M. P. Canellopoulos se­
ront très étendt1es CO!llme 
représentant du Gouver­
nement Hellénique dans le 
Moyen Orient. 

L'amiral Alexandre Sa­
kellariou devient Comman­
dant en Chef de la Flotte 
hellénique et M. St. Dipli­
trakakis, Ministre de la 
Justice se voit confier 
une mission spéciale aux 
Etat-Unis. 

ÜRI&>N 
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S.M. LE ROI DES HÉLLÈNES AU l~IBAN 

S.M. le Roi Georges Il, VLSlla récellunPnl le Liban 
et la Syrie où il1·enc,mll'a S.E. le Président de la f?épu­
blique Syrienne, le Uénéral Calrou.r, Commandant en 
Chef des Fo1'ces /<'1'rmr:aises LibJ'es au Moyen-Orien/ Pl 
le MajoJ'-Généml Spears, Minisll'e Bri tannique en Sy­
rie-Liban. 

S .M. le- Ro·i George Il en compagnie du Président 
de la République Syrienne. 

S.M. le Roi Georges Il inspectant, it Beyrouth, une garde. d'honnew· de 
/o aendarmerie libanaise. 



LES HELLÈNES D'ÉGYPTE 

ACCLAMENT 

S.M .. LE R.OI HÉR.OIQ UE 

GEOR.GES II 

Les communautés llellèniques du 
Caire et d' .-\lexandrie ont eu l' insigne 
hunnPur dP rt'C('VOir S. \1. le Roi Geor­
ges II pour lu1 exprimer une Jois de 
plus les sentiments Lie loyalisme, ü'af­
Jection, el d'alta·chements dont Il esl 
unanimenwnt entoul'(·. 

C'est ainsi que le :25 Avril le Souve­
rain fut re!.:u à l'Ecole Xeuakion deco­
rée simplement et avec goût, par la 
Communauté Hellénique. Le Président 
saisit l'occasion pour exprimer l'abso­
lu devouement des Hellènes du Caire 
au Souverain bien-aimé, et sa foi en 
la lutte sacrée pour la lib'ération de ~a 
PatriE). S . .\.1. le IRoi Georges II repondit 
en faisant l'éloge ùP l'oeuvre des com­
munautés Helléniques d'Egypte et en 
exprimant sa certitude, que les Hellè­
nes ci ' E~ypte repondront toujours avec 
le même enthousiasme et le même em­
pressement aux appels de la Patrie. 

Le Centre Jlellè11ique du Cail'e reç-ut 
également dam ses vas1e:3 :;alons le 
Souverain le 1er \lai et le Président 
1\1. le Juge G. IRoilos présenta à S.\1. 
le !Roi lrs membres et leurs familles. 
Le Cel'cle Hellénique du Cail'e fêta ~~­
gaiement la pr,ésence de l'Auguste 
Souverain le 1 :\1ai, dans une atmos­
phère d'enthousiasme et de ·cordialité. 

Le Carle llellèniljuc d'Alexandrie 
reçut aussi S . .\.I. le Roi le 15 ,\1ai el li~ 
Pr1és ·dent .\.f. G. Roussas, Président du 
Comité J\atio11al des Hellènes d'Eaypte 
dans unP vibrante allocution salua le 
Souverain, Leqvrl repondit remer­
eiant lrs membres du Cer.clc pour cet­
le J't'union patriotique disant coml.Jien 
11 >était ému des paroles chaleureuses 
de \1. G. IRoussos et exprima sa re­
·onnaissance rnvers les Hellènes d'E­
t'YP!e pour les manifestations de clé­
vouemPnt Pl Jrs efforts qu'il<: accom­
]JlisSPlll pom la lihrralion de la Palrie 

,. 
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llH'UI'[J·ir. S . .\.1. le 1Roi <>L le Présiden t 
du Conseil :-r. Em . Tso uderos qu i l'ac­
compagnait ont él!é ovationnés à tou­
lt>s ces belles réunions patriotiques 
qui <lemonLrèrent clans leUl' cordiale 
simplicil•é, encore 1111 fois, l'unité de 
vues de lous, en vue de la libération 
rapide de la plus grande et de la plus 
[dorieuse Hellade. 

* * * .\ part Ja récéplion de S.:.\1. le !R oi 
au Ce,.clc llelléniqtte par la Colonie 
Hellénique d'Alexandrie, le .Présiden t 
tlf' la Communauté :\1. Milté Salvago 
organisa une grandiose manifestation 
populaire au stade m1micipal de cette 
ville, gracieusement prêté pour la cir­
constance par S .E . Ahmed Kamel Pa­
d1a, ou plus de 5000 élèves, scouts, 
g-uides, anciens corühallants et une 
foule de 25000 personnes acclamè­
rent fréneliq.uement et ovationnèren t 
lt' Roi Epique Georges II . A cette oc-ca­
siun .\.!. Salvago salua le Souverain 
par tles termes qui ~>xprimaient les 
sPntiments de tous lrs lwllènes dans 
une Pyocation poétiqur qui fut la plus 
l1elle 1mage qui put èlt'<' écrite. Clair 
JH·rc·is. sans sous-enlPnrlus, le discours 
de .\.!. Salvago, J'éflrtail l'âme hellén i­
tJUr cl t'lait empreint cie la foi !.a plus 
ardente. cle la sincerité la plus ab~o­
lue et elu dévouement IP pl11~ incléfec­
lihlr à une cause sarrre, c'est il dire à 
la continuation de l'épopée commen­
cér il l'~lUllf' du 28 Octobre J!HO et que 
<:ymhol!se S. :\T. le !Roi de<: Hellènes 
Gror~·es II. 
S . .\I. le Rni Geol'grs 11. pa1'lnrzt .1 M. 
Tsnudems, Président du Co11!wi l. A sa 
grwl'lze JI. Andraulidalcis, Président 
r/ .li . A. Pachticos, SecTétaire (debout) 
du Cercle. -----"(Photo 1\'einbergJ 

. S.JI .. le Roi des Hellènes siynant le 
ln·l'c d o1· du Cenll'e hellénique . A ses 
côtés. JI. le juge Roilos, président du 
CcntJ·e, et le Sec1·étaire du Centre M. 
Stavridis. (Photo Wein berg) 

'• 
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SHIBLI SCHEMEIL 
Par .&MY KHER 

Deux versions ont cours sur les origines de la fa­
mille Schemeil. La première prétend qu'un certain IRi­
·chard Boutros El Midmani né en Bretagne el venu en 
Syrie en 1272 à la suite de la dernière .croisadt}, ell: est Je 

fondateur. Le nom de Chamil qui s'attacM à ce Rwhard 
Boulros ~ig·nifierait en arabe <<qui vient de l'Occidentn. 
La second(} assure que les S.chem~il originaires du Hau­
ran, séjournèrent longtemps à Homs, pms à Damas, 
avant de gagner, -comme nombre de familles chrétien­
n~s, le Liban autonome. 

Il se pourrait .que la vérité associât -c~s deux ver­
sions. Tant de famille$ libanaises et syriennes se récl~­
ment d'asc~ndances franques qui participèr~nt aux mi­
grations locales du Liban et de la Syrie pendant le XIX 
ème siècle. 

Le premier Schem~il qui vinl a_u Li~an et s'insta~­
la à Aley fut Ibrahim, père ~e ShiJ:?ll, q~u e~gendra .lm­
même Ibrahim. Ce fut ce Sh1bh qm. se fixa a Kafrsh1ma 
dans "te Sud, aux confins de la province du C.houf ha­
bitée par les Druzes. 

A l'aval des vallées verdoyante$ qui d!_lscendent de 
Aley jusqu'à la m~r par wadi_Chahrour ~~ C~~ueifat ré­
gne une Ifl~Ospérité sans pareille. ~a prox1m~ve de la c~­
•pitale libanaise p~rmet d'y exploiter au m1eux les n­
.chesses du sol. Là Kafrshima, qu'entourent des forêts 
d' oliviers et de mûriers, s'agrippe à. trois croupes pa­
rallèles. Mais seule la croupe .centrale délient la gloire 
qui a valu à c~ village d'être dénommé le berceau des 
garnds écrivains. 

Un peu plus bas que le .couvent ~.felkite de :Oeir­
el-Karkafé, planté au sommet, la grande maison des 
Schemeil se dresse dans la bruyère. Sur le versant Oue~t 
la haute ar-cade d'une cour signale la maison des Yazg1, 
eux aussi venus de l'intérieur. Non loin cell!.l des Takla 
( Qrigi.nair~$ de Edebei) qui appartient aujourd'hui aux 
Far hat. 

De ce voisinage de lettrés naquit spontanément un 
.cercle li..ttléraire où s'éla:borèrent maints ouvrages col­
lectifs de louange à l'adresse des grands hommes du 
temps. . . 

Shibli qui naquit entre 184.5 et 184.8 est le ~ro1sième 
des fils que Ibrahim ~ut de $On deuxième manage avoo 
une jeune fille de la maison des Cheikho. Il ressemblait 
par la taill!.l petite et trapue à sa mère, mais à son père 
par le front vaste, les yeux châtains et les sourcils tr~s 
aPqués. Dès l'âge de cinq ans il fréquenta le -collège des 
missionnaires américains et une fois ses études secon­
daires t~rminées, il quitta Kafrshima pour aller à Bey­
routh se présenter à l'école améri-caine de médecine. 
!Par une étrange coïncidence, Yacoub Sarrouf, p.atif du 
village de Hadat, v_oisin de Kafrshima, se trouva être 
le condiscipl~ de Shibli Shemeil. Voi-ci en quels term~s 
celui-ci décrit Shibli: «Un jeune homme d'environ 17 
ans, de petite taille, de teint brun et d'esprit vif dont 
le visage annonçait la distinction et la fin!.)sse et qui 
ré tait vêtu à l'européenne, chose raPe à -cette époque." 

Ils étudièrent ensemble la botanique, la chimie, la 
physiologie et la littérature. 

Shibli sortit de l'école de m$decine en 1870. ,«l'Ecole 
rperdit beaucoup à ne pas se l'attach~r car nous 
.sommes persuadés, écrit encore Yacoub Sarrouf, qu'il 
se serait consacré aux re-cher-ches scienti_fiques ~t qu'il 
aurait abouti à d'intéressantes découvertes. n 

lUne photogr.a;phie nous montre Shibli Jrais émoulu 
de l'Université Il porte pantalon et jaquette et tarbou­
che maghrebin •évasé au gland volumineux. Il est encore 
loin d'être un adepte de l'évolutionisme, mais l'intérêt 
qu'il voue à la question nous est révélé par le sujet de 
sa thèse de doctoraL: «Variations des animaux eL de 
l'homme suivant le -climat, la nourriture ~t l'éducation.>~ 

Selon les habitudes du temps il partH à Constanti­
nople présenter -cette thèse et obtenir son diplôme de 
docteur en médecine. 

Dans sa préface de la ((Philosophie de l'Evolution<< 
Sllibli nous montre combien il était réloignré pourtant, 
à cette époque, de faire sienne -cette doctrine. 

«Ce que je puis me rappeler, raconte-t-il, c't}st que 
je n en entendis pas parler à ce moment sans montrer 
mon aversion envers ces théoriciens •qui, -croyais-je 
alors, font des-cendre l'homme du singe.•l 

Le pire ,qui aurait pu lui arriver eût été de s~ voir 
obligé de renoncer à poursuivre ses études. 

La santé chancelante de son vieux père exigeait de 
fort~B dépenses en même temps que de grands soins. 
Le modeste revenu familial y suffisait à peine. Ce fut 
Emin, l~ plus jeune des trois frères issus du premier 
mariage de Ibrahim avec une jeune fille de la famille 
Chakour qui fournit à Shibli les fonds nécessaires. Ce 
demi-frère Emin avait quHtJé le Liban dans des circons­
tances particulières à l'âge de 21 ans. La confiance des 
religieux de Deir-El Karkaf<é en son intelligence et son 
jugement étai~nt telle qu'ils l'avaient prié de ~e joindre 
aux personnalités .chargées d'araritrer un différend gra­
ve survenu entre le patriarche melkite Maximos Maz­
loum et l'évêque IR.iachi. Cette af(aire avait entraîné E­
min Schemeil à Athènes, à Constantinople et enfin à !Ro­
me où il fut reçu par S.S . .Pie IX. Le conflit mena.Qa,nt 
de s'éterniser il s'était alors rt}ndu en Angleterre où il 
n'avait pas lardé à fonder une maison de commerce. 
L'affaire prospéra si bien qu'au bout de quelques an­
nées il affrèta lui-même des cargos par le transport de 
ses propres marchandi$es entre le Liban, l'Egypte et 
l'Angleterre. 

C'est pendant son premier séjour à Liverpool qu'il 
avait composé ~on poème <<Al Mubtakirn traitant des 
sept âges de l'homme. L'exemple d'Emin, ses exhor­
tations et surtoat le crédit qu'il consentit à Shibli con­
firmèrent -celui-ci dans ses résolutions. 

Un beau matin, ce fut au tour de Shibli de s'embar­
quer pour l'Europe. Il passa deux belles années à Paris 
et puis plus de six mois auprès d~ son frère Bi.chara qui 
gérait à Liverpool la succursale que lui avait confiée E­
min. 

Portant. barbe, guêtres et chapeau haut de forme et 
parlant à la perfection le français et suffisamment'l'an­
glais S.cMbli ne fréquenta •que lt}s hôpitàux et les mili­
eux scientifiques. Au -contact de c(:ltte intellectualité ra­
tionnelle si éblouissante ... au prime abord, commence 
sa -conversion à l'révolutionisme. 

eette même préface de «La philosophie de l'évolu­
tionn nous r-évèle par ·quelles considérations Schébli 
,:,.chemeil fut conduit à cd'affirmation de l'unité de la 
force et de la matière». - ((Qu'y -a-t-il de plus b(:lau et 
en mêm~ temps \le plus utile que la connaissance des 

. transformations de la nature et de:;) forc~s qui sont en 
elle, et de savoir que l'une et les autres sont une et mê­
me chose)), écrit-il. 

Shibli Sh(:lmeil a consigné dans -ce livre toute l'his­
toire de sa peng,ée celle de la formation progressive de 
son système philosophi,que, à partir des données de la 
s,cience ~t en suivant des tendances personnelles qui res­
tent à p!"éciser. Il drésigne ce qui l'·a séduit dans .cette mé­
taphyisique par ce terme de «tawid)) qui est à la base du 
dogme fondamental de la théologie musulmane et qui 
aboutit si aisément chez le.s mystiqu~s à l'hétérodoxie 
panthéiste. 

Ses croyances s'apparentent à celles du mystique 
Mohieddine-el-Aràbi quand il écrit: ccJ'examine la cau­
se pt'€mière du point de vue de la justice dans la créa· 
tion, puis du poiut de vue de sa place dans la scien{'e 
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sans lui lrouver ùans la matière une place libre, à 
moins que ce soit au sen!'l de \<lohieddine-el-Arabi. 
«Comtemple-le dans l'arbre, contemple-le dans la .pier­
re, contemple-le dans toute chose: cela est Allah.>> 

Slübli Schemeil, revenu parmi les siens, n'aura de 
·cesse ·qu'il n'ait échafaudé une syn th ès(}, sa synthèse 
partiellement originale eL où se mêlent çertainE)s théo­
ries scientifiques occid(lntales ave.c des aspirations re­
ligieuses et morales orientales. Et pour héréti·ques qu'­
elles soient il n'en reste pas moins évident que cet 
homme dont le ràle aura ·Consist€ à étre un ferment ac­
tif dans le développement d~ la culture ara·be se situe 
au-dessus ((des sommeils dogmatiques)) qui ressem­
blent par Lrop ((à la rigidil·é cle la mortn et qu'il échap­
Pe du coup à l'acusation d'1étroit particularisme que 
lant d'autres ont encourue! 

* * * 
A son retour d'Europe, Sllibli ùébarque à Alexan­

drie. Son demi frère Melhem, re1wésent.ant de l'Agence 
Schemeil Broth~rs l'y reçoit à bras ouverts. A ses cô­
tés se trouve IRachicl, (1) fils de Kali! (un autre demi­
frère) qu'Emin a délégué pour inviter notre héros à ve­
nir le rejoindre à Kafr-el-Cheikh oü il effectue ses a­
·Chats de coton. Deux jours après, I"éuni à cet Emin qui 
se complaît au ràle ùe Providence, Shibli passe près 
d'un mois en effusions familiales avant cle retourner à 
Alexandrie où il espère faire carrière. 

Mais la sE)conde capitale de rEgypte le déQoit. 
C~d.anL bientôt aux instances réitérées d'Emin, il dé­
cide de se transporter à Tantah où Mme Emin She­
meil, arrivée de Liverpool, vient de s'installer avec ses 
enfants. A quelques kilomètres de Kafr-el-éheikh, c'est 
un centre important agricole et industriel. Emin ne 
peut quitter tous les sôirs la campagne pour rejoindre 
sa famille. Il laisse entendre à Shibli qu'il lui serait 
d'un grand réconfort de le savoir près des siens lors 
de ses absences, et Shibli accepte d'habiter la maison 
familiale. 

La populeuse Tantah offi:e un champ d'expérimen­
tation très fertile. Shibli Schemeil y passE)ra cinq an­
nées, les plus importantes de sa carrière, car il y fait 
ses débul12 de médecin. Il s'applique de toutes ses fa­
cultés exceptionnelles à exercer sa profession comme 
il le comprend, à la façon d'un sacerdoce, en joignant 
la minutie au dévouement. 

Il se trouve ·qu'il a la main heureuse. Sa réputa­
tion fait accourir les malades des environs. 

Cepandant dans la maison Schemeil se pratique 
une hospitalité qui relève des plus hautes traditions 
arabes ~t que couronne la bonne grâce la plus authen­
tiquement française, car Mademoisell~ Virginie Geo­
froy, qu'Emin avait 'épousée au .cours d'un voyage en 
·caramanie est la fille d'un consul de France Charles 
q-eofroy. Parmi 4es familiers de ce salon de 'province 
f1gurent Mr. et Mme. Joseph Dumani, avec lesquels 
M. et Mme Emin S·chemeil se sont liés d'amitié à Li­
verpool et ,que la surv~illance d'une usine d'égrenage 
ramène tous les hivers à Tantah. Nul n'aurait imagi­
né alors que Shibli épouserait la soeur cadett~ de Mme 
Afifa Dumani. En attendant, une autre de s~s soeurs 
habite aussi Tantah. C'est la femme du savant docteur 
Bicllara Zalzal qui travail!~ à un monumental diction­
nair~ mécli~l a1~abe. La vie laborieus~ et rangée du 
docteur Zalzal tente le docteur Shemeil. Il songe à 
fonder lui aus,si un foyer. 

L'histoire d'un mariage manqué déMint le Shibli 
de ce temps. 

Un jour qu'il était allié .conduire à la gare son fré­
re Emin qui partait en voyage, ils y rencontrèrent une 
ravissante jeune fille, Melle. Alexandra Khoury, que 
ce dernier lui présenta. Shibli tint .compagnie à cette 
enf_ant de dix-huit ans sur le ,quai juBqu 'au départ du 
tram de Kafr-el-Zayat où elle rentrait chez ses parents 
après des vacances passées au Caire. 

Quelques heures plus lard, Shibli priait Emin d~ 
demander la main d'Alexandra en son nom. Mais corn-

(11 Rachid fonda plus tard Je Journ~l <<Al-Bassir» . 

• 

• 
me il appréciait non moins les qualités intellectuelles 
4ue physi,ques ·Chez la femme, il posait pour con­
ditions qu'elle acceptât de poursuivre ses études pen­
dant les fian_Qailles dans un couvent français. Emin se 
rendit clone un beau dimanche chez le:'l Khoury à Kafr­
ei-Zayat pour s'acquitter de cette mission. La deman­
mande fut agréée volontiers par les parents mais l'or­
gueilleus~ jeune fille s'indigna de la singulière exi­
gence elu prétendant et les pourparlers furent rompus. 

Le piquant de l'histoire, c'est 'que cette même 
jeune fille, après avoir 1épousé le princt2 grec .Aviérino, 
puis divorcé, tint salon littéraire au Caire et y publia 
une revue qui lui permit de se mêler de politi·que avant 
la guerre de_ 191-1-1918 ... Shibli a pu légitimement se 
demander si celte vocation tardivement amorcée n'-é~ 
tait pas le refoulement d'une vanité piquée par sa peu 
galante exigence de soupirant. 

Toujours est-il qu'il en resta là de ses velléités ma­
Ü'imoniales. Et bien lui en prit, ·car l'insurrecti'on de 
AralJi, en 1882, vint. bouleverser la confortable exis­
tence des Shemeil. 

Par crainlf' de troubles graves, tous les provinciaux 
gagnent les grands centres. Emin eL les siens quittent 
Kafr-el-Cheikh et Tantah et s'installent au Caire. Shibli 
les suit. L'épi d'émie de choléra qui succède à cette crise 
politique les laisse heureusement t.ous indemnes. 1! 
n'en est pas de même du désordre économique qui dé­
coule ~e ·CE)s événements. Les fellahs en sont sortis plus 
ou moms msolvables et surtout décidés à ne pas payer 
leurs dettes. D'où perte séche de prè~ de 80.000 L.ST. 
par la firme Schemeil Brothers. Le coup touche très 
durement Emm fondateur, administrateur et direc­
teur de l'a.ffaire. Par bonheur, .S€S fils Edouard, Ma­
nus ~1 Sehm diplômés de l'Université St. Joseph de 
Beyr?uth, allaient commencer le_ur carrière. Emin ne 
perdiL pas courage. Du jour au leclemain- cet homme 
·de 57 ans. s'improvise homme d'affaires.' Sans doute, 
Je souvemr cle son intervention dans le conflit Maxi­
mo,s .:Vla~loum et A~hapios Riachi l'y encourageait. II 
pa1 vmt a se faire. ]nscrire comme mandataire auprès 
de.s tnbur_wux mdigènes. En ce temps-là les manda­
Lai_res pla1~a1~nt sans avoir à produire_ le moindre di­
plome. Mais cmq ans plus tard, le Gouvernement ayant 
mstl~ué un nouveau réglem~nt, Emin Schemeilse mit en 
devOir de passer l'examen indispensable. II réussit bril­
lamment et se viL mème peu de tempi'l après nommé 
VI·Ce-Batonmer du Barreau Egyptien. 

* * * . Les. premi~rs temps de 120n séjour au Caire, Shi-
bh cont~nue cl habiter. avec la famille d'Emin. Au 
vent brulant de la ·Capitale, son ambition s'enflamme. 
Une sorte ,de fébrilité l'agite, le pousse à publier les ou­
vrages ·qu 11 a couV'éS. durant les années de son eonfine­
ment en provin,ce. Se~ livres ·sont accueillis par-un pu­
bhc attentif. L 1écn':am q~I se I"évèle s'isole superb€)­
ment car Il heurte a, la f.ois les données académiques 
de la smence . et de ,1 Ecriture. Ses .commentaires, ses 
conclusiOns v1sent 1 éhte à travers le grand public. Et 
cette, èhte s'émeut en effet. L'importanc~ qu'elle atta­
che a .ses écnts se manifeste par un déchaînement de 
pol,~miques. La hardiesse des opinions de Shibli S.che­
mell d1éclanche tout un mouvement de ·Curiosité vers 
les données modernes de la philosoplÙe occidentale. ­
~es con.t.roverses 1:;oulevées poussent .\1o11amed Abdou 
a tradmre du persan en arabe ((La réfutation du ma­
térialis~en cle Gamal-el-Dine El Afghani. Parmi les 
c?ntrad1cteurs du docteur S.chemeil on compt~ Ibra­
him El Hauram, Mohamed Farid Wagdi, Ahmed As­
Saadi, I~m.ail Mazhar et encore un mystérieux adver­
saire qu.I signe de deux initiales E. S. et qui n'est autre 
que Emm Schemeil que ses loisirs ont rendu aux lettres 
el qui vent cl~ :publier le premier volume d'un gros ou­
vrage ((El Wafv> sur la questiOn d'Orient. 

. Tout ce branle-bas ne distrait cependant pas Shi­
lJ!J de la profession ,qu'Ii ex~rce av~c passion. 

' * * * . 
. Au premier ontact., Shibli Schemiel était curieux 

à observeJ· au chevet de son malade. Il cber·chait à le 
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réconforter en lui racontant des anecdotes humoristi­
ques. Ce n'ré lail ·que lorsqu 'il sentait le patient en dé­
tente qu'li bra,quait sur lui son regard d'une sagacité 
implacable, qu'il Je palpait d'une main experte et l'aus­
·cull,ail d'une oreille fine. Une fois l~ diagnostic posé, il 
suivait le cours ùe la malaclir, la déduction enéveil, en 
n'administrant que lE>s méclit:amenls épt·ouvés. Un sens 
clinique très sûr joint à une prud~nce extrême lui valu­
rent plus ù'une miraculeuse guérison. ~lais aucun s~c­
cès ne. détourna jamais Shihli d~ sa ·ConsCience proies­
sionn~lle, des ·éludes continues qu'elle prescrit, de la n_é 
cessiLô ùe demeurer en contact avec les ·cent.r~s sclentl­
Iiques renommés. Et justement les quinze année_s qui 
s'écoulent entre d880 et 1895 marquent une véntable 
révolution de la médecine. Shibli Schemeil suiL avec 
une ardente attention les recherches qui aboutissent à 
tant .de découvertes. Dès LJ.U'il juge uLil~ de. centraliser 
les études qui s.e rapportent au progrès _nouveau il fon­
de la revue médicale t<Al Clufan (Févner 1886). Dans 
l'avant-propos, Shibli ne manque pas de dép~orer l~ 
néant de toul élan, ùe toute émulation scientifique qm 
contraste .avec la renaissance médicale d'outre-mer. Il 
insiste sur la nécessité de réveiller les bonnes volontés, 
de stimuler les énergies. Durant sept ans, ((Al Chifa» 
offrira une série d'exposés substantiels. Les travaux 
de Pasteur, de Tarnier, ùe Gajot, de Peter, de Jaccou~, 
de Charcot, de Chantemesse, de Vidal, de Koch, de RI­
cord de Bouchard de Huchard, de Péan, de Brouardel, 
de a'rouchez, de Virchou, de Cornil, d'Erlich, de Bille­
rath y seront. largemen~ commentés. . . 

Les observations ongmales recuetlhes par le corps 
médical v recevront une large hospitalti:é. Il était à l'~­
poque dÜfi.cile sinon impossible d~ traiter e~. arabe des 
sujets médicaux. Les mots techmqu~s qu mvente et 
adopte ((Al Chifan sont faciles à comprendre. Les colla­
borateurs et les lecteurs de la revue les adoptent. Shi­
bli s'acharne à~instruire le public. Il écrit des articles 
excellents sur l'hygiène individuel!~ et sociale. Son 
étude sur le choléra dédiée à Riad Pacha (1890} est si 
hien documentée qu'elle mérite d'être publiée e_n une 
brochure spé.ciale. Par ailleurs avec sa_ :ffiervetlleus_e 
intuition Shihli Schmeil a suggéré l'ortgme ((telluri­
que" du paludisme avant même qu'elle n'ail été attestée 
par Lavran. Le docteur Sarrouf l'a confirmé. Dès la dé­
couverte de la tuberculine de Koch qui provoqua un 
retentissement mondial, nombr:e de médecins avides 
d'étudier sur place le .. résultat des expériences_ cli~iques 
se rendirent en Allemagne. Paf'IDI eux Shtblt qui par­
lit en Janvier 1891 avec une subvention du Gouverne­
ment. Il se rendit directement à Berlin oü il rencontra, 
à défaut de Koch, Bergman, Gutman et Erlich. Mais 
devant les :résultats négatifs des premières applications 
il se rallie à l'opinion de Cornil qui rejette la lymphe 
de Koch. Shibli sr rend ensuill' à Paris l)OUr un court 
séjour . Il se fait présenter à Verneuil, assiste à des le­
çons de F'oumier, suit le cours de cardiologie de Po­
lain à·l.a Charité. Lorsqu'il rentre en Egypte, Shibli 
Schemeil se trouve en plein épanouissement de St}S fa­
cullés el en maîtrise parfaite de sa profession. 

* * * 
Ce que Shibli apprécie le mieux aux heures de dé­

lente, c'est un bon repas, relevé de plaisanteries tru­
culentes, l'humour, à table, étant le meilleur digestif, 
et ... une soirée de poker. Ce jeu à la mode fait. rage au 
Club J\Iohamed Aly où s'enregistrent des difftérences 
fabuleuses dont s'émeuvent les gens du monde. 

Cela n'a peut-être pas peu contribué à ce qu'il soit 
resl·é bourru el d'un abord farouche. ~ais dès qu'on fait 
appel à son coeur, une bonté puérile l'envahit. 

Or voilà qu'un soir la soeur ·cadette de Mme Jo­
seph Dumani, qu'il a rencontrée dans le salon de E­
min el dont il étail déjà le médecin, l'envoie appele!' 
en toute hâle. ~adame Vve Neguib Boulad est une 
heaulé en renom. Aussi intelligente que jolie, cette 
jeune femme n'est pourtant pas heureuse puisque 
veuve ave.c trois en fan t.s. Cet.Le fois elle a recours 
au docteur pour une de ses nièces qui est venue passer 
quelques jours -chez elle. Shibli examine la malade et 

cliagnosliLJ.e unP des affections les plus terribles et les 
plus contag-ieuses: la pelite vérole. Il conseille donc à 
la tante <lr faire transporter la jeune fille à l'hôpital, 
Mais elle s'y r·efuse obstinément. Elle ne saurait se dé~ 
(àire ainsi Lle Sil:. parente et défiant la ·COntagion, elle 
veillera. eL :::~oignera elle-même sa nièce. 

Le traitement rapprocha si bien le docteur et l'in­
firmière volontaire que, pendant la convalescence d'A­
dèle Dumani, le docteur Shibli Schemeil demanda en 
mariage Zénobie Boulad, et commen~a à entourer ses 
trois enfants de l'affe.ction qu'il leur voua toute sa vie. 

Celle décision eut pour premier effet de soulever 
tout d'un coup des LJ.Uestions auxqu~lle.s, absorbé par 
des soucis plus élevés, il n'avait guère songé. Shibli 
avait gagné JJcau<.:oup d'argent mais sans rien en mettre 
de côlé. S'il faisai l payer ·Cher les clients ·c'rétaiL pour 
se.courir d 'autre part les malades pauvres. Ses rares 
résolutions ù'é<.:onomie n'avaient pas eu de l~ndemain. 
Politique Lle u{~üaigneuse imprévoyance, .qui ne saurait 
manquer de priver de stabilité économique. le foyer 
lfu'il fond<'. \lais sa vie spirituelle s'intensifie à la flam­
me tl'un amour aussi généreux. Son intelligence s'ai­
guist> PO même lemps que sa sensibilité, et son verbe 
en acquiert une résonnance émouvante et parfois dra­
matique. Le souffle mystique qui soulève son matéria­
lisme alleinl souvent au lyrisme, quand l'écrivain 
dàlme une foi angoissée en le progrès humain. Il atteint 
alors au zénith de sa destinée. 

Au rm !'1. à mesure des éditions nouvelles, Shibli re­
fond ses livres et les enrichit de préfaces substantielles. 
Celle pl'emière partie de son oeuvre qu'il qualifie lui­
même de sceintifique mérite mieux l'épithète de philo­
sophie que lui dé·cernà Yacoub Sarrouf. Mais dans .ta 
seconde partie il traitera d~s questions morales et so­
cialf's qui &'imposent au monde arabe. 

* * * Celte oeuvre a fail l'objet d'une édition complète. 
Le premier volume intitulé ((Philosophie. de l'Evo­

lution» se compose d'abord d'une série d'articles réu­
nis sous le titre ((Commentaire ode Buechner sur la théo­
rie de Darwin» puis du HLivre de, la Vérité" recueil d'é­
Ludes sur l'évolution et de plaidoyers en sa faveur, 
d'une autre série d'articles parus dans le ((~oktataf» en 
défensP du matérialisme. Enfin. après les préfaces qui 
avaient orné les éditions primilives du ((Commentaire 
de Buecbner» vient une conclusion qui résume la pen­
sée de l'auteur sur les différents sujets traités et en dis­
cute les portées à travers l'Histoire. Et cela forme une 
sorte ùe traité de philosophie scientifique qui montre 
quelle haulr morale Shibli Sclnneil tirait de ses théo­
ries évolutionnistes: mais la préface et la conclusion 
aux tendances sociales prouvent combien il a su s'~­
lever au-dessus des pi~éoccupations étroites de son 
temps l'l ùt' son milieu pour atteindre à des vérités hu-
maines. • 

<<Plaintes et Espoirs", supplique adressée au Sul­
lan Rouge Allüul Hamid, où il expose les causes de la 
rétrogr.adallon cle l'Pmpire ottoman: absence. de scien­
ce, Lie justin~ el de liberté, lui avail valu à Stamboul un 
verdict Ll'exil. De prime aborù, Shibli n'avait regretté 
'lfll'à moitié de ne pouvoir retourner en Syrie et au Li­
han. L'Eg~·pte n'est-elle pas la terre méditerranéenne, 
la terre par exL:ellence ùes é·changes oü léve la semen­
ce spirituelle? ~'est-elle pas aussi la matrice généreuse 
où s'élabore le devenir arabe? L'Egypte est sa nouvelle 
pairie, Shi])li continuera à y vivre. 

El il adresse une ((let.f.re ouverte au Sultan IRouge» 
qui lui rap110r1 c en bonne el due forme une .condamna­
tion à morL dont il ne fait pas plus de cas. 

Une nouvelle édition paraît encore des deux traités 
c:onsiü(~rés comme son tE)sLamenl philosophique ((Les 
opinions du docteur Schemeil» et de son poème c<IRug· 
hân». Les journaux et l~s revues se disputent ses arti­
cles. Ce n'est plus la notoriébé, mais déjà la gloire. 

((Par son activif'é littéraire et sa patrie d'adoption 
Shil.1li S·chemeil est un Egyptien du XXme. siè:clen 
écrit .\Ir. Jean Lecerf dans le Bulletin des Etudes Orien­
tales de l'Institut de Damas .au cours de !',étude qu'illui 
consacre. 
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El, plus loin, cel excellent jugement: 
«Un peu plus jeune seulement que les Iütsem Emin, 

Uo1·gi Zeidan el Bostani, il a pu être témoin des tra.ns­
formations de l'Orient actuel, de la révolution turque 
et mëme des deux premières années de la guen·e mon­
diale de 19H. Pourtanf,_ comme les deux demières il ap­
partient par ses o·rigines, sa famille et sa formation, 
sans contestation possible, a:u_ Libari du XIXe siècle.'' 

ll.A.IR. GiblJ qui ne PElUt èti·e soup.çonné de parti­
alité envers les syriens et les libanais qu'il croit açquis 
à la France, dans ses «Studies in Contempo:r:eary Ara­
bic Litteraturen consacre un rémarquable chapitre aux 
condilions générales de la vie intellectuelle des derniè­
}:~s générations d'écrivains arabes et des tendances qui 
la marquent. H.A.IR. Gibb distingue une première pé­
riode remplie par une querelle littéraire entre partisans 
Je l'imitation pure des anciens et créateurs d'un style 
moderne, et une seconde qui voit le succès non définitif 
encore des modernes pae,ce ·qu'il dépend du parti qu'on 
en saura tirer et de la manière dont se ~ésoudront les 
difficuHées n1ées de cette victoire en vue d'édifier enfin 
une littérature moderne. -

Remplacer la description conformiste classique et 
par suite réservée à quelques initiés par une peinture 
de la vie contemporain~ aœessible à tous en évitant de 
tomber dans l'imitation à la fois des an-ciens arabes et 
des modernes occidentaux, forger l'instrument d'ex­
pression nécessaire: un(:l langue moderne avec des gen­
res li tMraires adaptés aux nouveaux besoins, voilà le 
p'i'oblème envisagé. 

Les premiers qui s'attachèrent à l'exécut§r furent 
sans ·conteste les écrivains libanais et syrien~ des der­
nières années duXIXe siècle. Mais non pas tous, ·Com­
me le prouve une charmante anecdote que rapporte le 
uMouhaddib" journal littéraire libanais (2) d'après 
uHawâdit \Ya Hawâtir": ceLe cheikh Ibrahim El Yazgi, 
racont(:l Shibli_r était resté un conservateur en matière 
de langue. Il prétendait qu'il ne fallait pas multiplier 
~es emprunts aux langues étrangères et- d'autre part 
11 voyait de nombreuses difficultés à la création de mots 
nouveaux pour le$ notions nouvelles d'Occident. C'était 
aussi un traditionnalistte dans l'art de la composition, 
un de ces conservateurs pour qui le ~ens compte peu au­
près de la forme. S'il ne commençait pas le moindre dis­
cours .comme la plupart des écrivains par ccal hamdullah 
ou Hbismellah)) il ,était impossible qu'ille terminât sans 
l'une ou l'autre des formules de foi ou d'invo-cation com­
me C!Wallahu alam» ou bien ccwallahu as Safi)), Il me 
-char~ea un jour d'écrire un article sur la peste pour le 
publier dansccBayânen ou dans uEyan je ne sais plus. 
Il me revm~ queJ.ques t~mps après ave-c le premier jet 
pour le corriger, mais la conclusion n'était nullement de 
mon. crû. Il avait ajouté un paragraphe de trois ou qua­
tre lignes afm que cela s~ terminât par uhallahu Sâfi))­
ccQue signifie .cette adjonction? demandai-je. 

- Que la façon dont tu as arrêté ton discours -
le laisse en suspens." 

On voit par ce récit ·Combien Shibli Schemeil dif­
férait d'opinion avec les Libanais de la génération cie 
Ibrahim Yazgi. 

:vtais si grands qu'aient ét.é les services rendus par 
récole libanaise et syrienne dans la littérature néo-ara­
be, dé-clare encore H.A.IR. GiblJ, elle ne réussit pas et 
ne pouvait pas réussir à résoudre 1~ problème sous au­

'C)Jn de ses aspects: la psy-chologie, parce que c'étaient 
des chrébens et que l'a venir que pouvait avoir la litté-
rat.ure arabe devait reposer sur 1 'écrasante majorité 
musulmane; le style parce qu'il n'était pas non plus 
à leur portée pour des raisons similaires. Les modèles 
dü :,'yle devaient être oeuvre de musulmans suivant 
des modèles islamiques et par dessus tout le Coran et 
la tradition. Il n'était ni possible ni désirable que la lit-· 
térature arabe moderne se séparât -complètement du 
passé islamique. 

Ce qu'écrit là avec tant de fran-chise. H.A.IR. Gibb 
paraît à pl~s d'un point de vue logique et naturel lors,.. 

( 2 l Fondé par le R. P. Paul Kfoury, ancien supérieur du 
College Oriental de Zahlé. 

qu·on :songe, qu·uniqu~ exemple, la langue arabe don­
née par le Coran est restée une langue religieuse en 
mème lemps que profane. 

Ces chrétiens écar1Jés, èelui parmi l~s musulmans 
qui réussit à réaliser celte synthèse, c'est Mostafa Lout­
fi El .\lonfalouti, encore que. son incapa.cité à 'compren­
dre cles réformistes aussi importants que Mohamed 
Abclou et Kasem Amin constitue une sérieuse lacune. 

Cependant l'école libanaise et syrienne continue 
de se tenir à l'avant-garde en s'efforçant toutefois de 
tempérer son originalité, de l'adapter à son public ré· 
actiOnnaire . 

La perfe.clion de la forme dans l'oeuvre de Shibli 
Schemeil le ·classe naturellement parmi les artisans de 
cetle renaissance arabe moderne. Et c'est avec raison 
q:ue. .Jean Lccerf conclut dans cei':î termes à son sujet: 

-c<D'épassant la plupart de ~es ·Compatriotes Shibli 
S·cheme1l ne s'est pas arrêté aux problèmes moraux il 
s' rst élevé jusqu'aux questions les plu$ abstraites de la 
philosophie. Il a tracé à l'avance la voie 'que suivra la 
pensée .arabe après lui ~inon dans ~es méandres du 
moins dans sa direction générale. Il reste malgré sa da­
te un des plus modernes écrivains d'Egypte. 

* * * 
11 incombera aux biographes de :Vlarie Ziadé, (May) 

Üt' nous apprendre dans qu~lle mesure cette jeune fille 
subit l'influence du savant docteur. 

Le fléc.;i t de leur première rencontre nous a été donné 
par le père de May dans le quotidien c<Al Mallr-oussa". 
Elle n 'élaiL encore que l'auteur des e<Fleurs de rêves'' 
et éLudiait l' ar_ai.Je sous la surveillance de Loutfi Pacha 
El Sayed. Ayant lu un article où le docteur exprimait sa 
d~fiance en_vers le l.Jeau sexe elle ne :QUt se défendr~ 
dune certame appréhen$IOn en 1~ voyant. Lui, pour la 
rassurer s·,éverlua à chercher des mots galants. 

- «Depuis longtemps je désirais vous ren-contrer, 
dit-il. 

-:-:- «Je partageais c~ désir, lui répondit-elle, malg~ 
qUt' .1 russe peur de vous. 

- ccEt pourquoi? 
- uPour plusiem:s raisons dont les principales sont 

que vous détestez les femmes et ,que vous êtes matéria­
liste. \loi, je suis une poétesse idéaliste. 

Le doctem· s'éfforça de dissiper cette impression. 
r l r·éCita des vers et parla de poésie tant et si bien ·qu'elle 
reconnut en fin de compte 

- e<Vous êtes poète autant que qavant . 
. . \fay sa v.ait-elle si bien dire, Depuis -cette rencontre 

Slubli en eHet fit une plus large part à la littérature. 
Il é-crivit plus souvent en vers et non seulement en vers 
arabes mais encore en vers fran,Ç,ais. 

Il lui envoie dix jours après cette entrevue un petit 
poème et elle, ~yant .repondu par trois dizains, .cette cor­
respondance httéraue se poursuit un certain temps. 
Tandis que lm seprend à rimer en l'honneur de May, 
e!le commence à lire les philosophe~ qu'il lui a présen­
lJes; Nietz.che, Kant, Sehopenhauer et Darwin. 
. Evidemment, Shibli fut ébloui par la merveilleuse 
mtellJgence de cette jeune fille de 18 ·ans, capable de le 
comprendre de le suivre dans ses spéculations ardues. 
et sans doute fut-elle flattée de voir à ses pieds ce lion 
(3) cle l'a-ctualité scientifique. 

. Qu_'elle ait ét-é coquette avec lui, les ·quel,ques v~rs 
l[Ut smvent ne permettent pas d'en douter ils ont été 
publiés dans le ccAl Mahroussan ' 
uQ_ue la vie ait- gerr;té. daru le~ grottes liquides 
Ou la (l'fuse a place SOT}- Neptune puissant, 
Ou qu en feux _endor.mts au fond des corps solides 
Elle att franclu les atrs sur les vagues rœpides 
Pour· enr"ic!~ü· la terTe et de sève et àe sang; 
Que ce C/U1._ ~ous est ~oux me paraisse tragique, 
(Jue vous nlze~ Dar!mn, moi Shelley et les lys; 
Que vous plac~ez ,le beau d~ns un monde pratique, 
Et fJ.Ue mon r·êve a mot, calm et nostalgique, 
Satgne en d_ér:obant le'ur secTet aux Myosotis; 
Que vous to1Slez le tout et que moi je délire, 

(3) Shibli en arabe veut dire •lionceau•. 
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Que mon sourire soit triste et le votre si fin , 
Que je pleure en touchant les cQrdes de nw lyre; 
Et que le bistouri puisse encore vous sédui.re, 
Qu'étant tellement vous, mc fassiez pe·wr enfin, 
Au fond de tout cela, qu'y a-t-il, ô Science 
Sinon la doulouTeuse et belle humanité, 
Dévorés paT l'orgueil, l'intérêt, la souffranr;e, 
Ne sommes-nous pas tous chercheuTs de vérité, 

Elle le nargue et le taquine, .cependant que les Lrois 
quatrains qui suivent, qoique plus osés encore, nous 
'éclaire sur l'innocence des intentions de May. 
«Hcha.nge, dites-vous, échange de nos yeux? 
Doctew', vous oubliez que cela ne peut ëtre. 
Le flew' qui sent la brise effeuiller tout son etre 
Pe'U/-elle donc 1'entrer dans Je_ sol soucieu.r?» 

\ 

«Votre oeil (*) qui connaît tant de misère~ humaines, 
Jgno1·e du chagrin le trouble possesseur; 
Rien n'affecte ses ea,ux quelquefois si lointaines, 
Un riert baigne mon oeil d'ivresse o·u de langueur.» 

«Et si vQu,s avez pu. vQus p~nchex. sur »}On àme, 
Pour y déchiffrer mon 1·êve angoissant et pur, 
Si vous avez sondé ses profondeurs en flamme, 
c·est qu'en votre oeil demeu1·e une larme d'azur·,. 

(..Ju ' il ail élé amuurrux ù'elle mais d'une .façon très 
platonique, toul. donne à le penser, y compris les inter­
minables entretiens tél,éplloniques où .pendant dE;~s heu­
res i1 lui lira SBS récentes compositions. Schibli Sche­
meil fait preuve en .ce temps-là d~ plus de so·ciabiliLé. I! 
délaiss(lles salles de jeu pour fré.quent~r le salon de May 
dont il est pendant plusieurs années l'un des piliers. 
Là se livrent des joutes oratoires qui rappellent celles 
des cours préislamiques où la femme, respectée encore 
plus qu 'aimée, se tenait telle une idole parmi les hom­
mes pour les encourager ~t les exalter ... 

Loufi Pacha El Sayed lui-même, un familier de ce · 
salon, avoue que de tous •Ceux qui le frequentaient 
Schibli Schemeil rélail le plus vivant et le plus sympa­
thique par ses saillies, ses invective~ eL ses railleries, 
surtout aux soir;J où, pour ridi-culiser les littérateurs, 
il exprimait ses théories ma~érialis~E;ls en bons vers 
bien sonores. 

Shibli alla bi~n aussi de temps t;ln temps vers cette 
époque porter ses hommages à c~llg qui avait failli de­
venir sa fiancée, à Mme Alexandra A viérino, mais 
peut-êt:re seulement pour taquiner May et lui faire 
mieux apprécier le pouvoir qu'elle exerçait sur lui. 

En même temps que plus abordable, Shibli Sche­
meil est deyenu plus confiant. Se correspondance gros­
sit en proportion de ses admirateurs d'Amérique, d'Es­
pagne, d'Irak, de Palestine, de Syrie et du Liban. Il se 
montre moins avare de ses photos, il en envoie par 
dessus les oc'éans à Amin IRihâni et à Gibran Khalil 
Gibran. · 

Et pourtant, ·quel portrait saurait rendre ce sour­
·cil olympien, ce front haut de poèt~ et de savant, la 
fiert!é et la puissanc€2 de ce r(}gard et l'extrême mobilité 
de •ce visage si ~xpressif qu'on ne pouvait en oublier le 
•chaNne et l'intérêt. 

Shibli Schemeil vümt de dépasser la cinquantaine. 
Il est asthmatique. Et la maladie l'a I'emodelé. Le cou 
engoncé dans les épaules, il marche à petite pas lents 
en traînant les pied§, encombré d'un~ canne dont il ne 
se sépare jamais ()t sur laquelle il s'appuie des deux 
mains tantôt par devant, tantôt par derrière lorsqu 'il · 
est obligé de rester debout dans la ·crainte de perdre 
l'équilibre à la premièr·s: quinte de toux. Et lor~qu'il 
s'assied, ·C'~st à çalifour·chon, la poitrine au dossier de 
sa chaise. 

Sa plume part plus souvent gn guerre, il se laisse 
tenter par toutes les polémiques. Ce n'est qu'aux pieds 
de M-?-Y qu€2 le rude homme fait d~s grâces, envoie dE\s 
madngaux. Pour elle qui veut ignorer l'amour il tra­
duit du franQais en arabt;l le d'élicieux Daphnis ~t. Chloé 
d'Amyot où règne l'amour le plus naif. · 

(*) Le fameux ''ya heni" de la poésie arabe. . . 

Ce Shibli déjà vieillissant et valétudinair~ continue 
à se prodiguer à S(:ls malades. Son neveu Marius l'a-t­
il envoyé chercher un soir pour son fils malade, Shibli, 
qui rentre tard dans la nuit, n'bésite pas à repartir 
sur-le-{lhamp chez son neveu. Et bien lui en prend. 
L'enfant élanL atteint de diphthérie il entraîne le père 
à l'institut Suarès (situé au rond-point qui porte tou­
joms ·Ce nom) où les riches trouvaient à des prix mo­
diques et les pauvr·e~ gratuitement le sérum efficace. 
Lorsqu'il a faiL l'injection salvatrice, il n'a que le temp~ 
de rentrer se changer à la maison avant de gagner sa 
clinique. Le jour vient cepgndant où il lui est dange­
reux de monter des escaliers et pourtant l'état de sa 
bonrse exigerait qu'il s'occupât de la garnir. Shibli en­
voie à sa place des confrères plu~ jeunes, qu'il protège 
el encourage, (Olt telle est son aménité envers eux que 
tous deviennent ses amis. 

Cette amitié à base d'admiration plu~ encore que 
dç reconnaissance le reconforte malgré que l'amertume 
commence à poindre en Shibli de voir des gens bien in­
férieurs à lui jouir d'une aisance assurée tandis qu'il 
po:rte le souci du lendemain. 

En dehors de ·Ces a-ccès de colère, Shibli dispense 
sa tendresse à toute créature. C'est une sorte de ten­
dresse bouddhique, une tendresse immense, universel-
le qui le possède, le déchire et l'-exalte. -

Gare à qui maltraite une plante ou unE;~ bête. Il sêra 
tancé par le docteur Scheneil avec une énergie qui ne 
craint pas le ridicule. A preuve l'article dans lequel il 
prend à partie le Gouvernorat de .Port-Said qui s'ap­
prête à décréter la suppression dt:\ tous les chats de la 
ville. 

* * * 
r.et amour actif de la nature se reporte en dernier 

lieu ·ur le pays où il a vu le jour. 
\1aintenant que la t~rre d'Egypte lui a offert les 

fruits dP l'ambition, il revient doucement à la J&rre q:ui 
lui a donné ceux de l'hérédité et q'u 'il a désertée sans 
avoir pourtant jamais cessé de la défendre, d'en parler 
et d' en écrire. 

l\'étail-ce pas pour elle qu'il avait encouru l'exil 
et la condamnation à mort en s'at,taquant à la Turquie 
du Sultan sanguinaire. 

Qu'elle lui apparaît donc belle aujourd'hui à tra­
vers ses souvenirs et le prisme de se nostal~ie!... 

Un été il décide sa femme à aller au Liban pour les 
v.acances. Il lui demande avant. toute autre chose de se 
rendre en pélérinage à Kafrschima.- La maison où il 
est né n'est pas celle qu'un palmier au milieu de la 
cour signale de loin au pied du couvent mglkite, c'èst 
celle de IRou~issi moins grande et moins jolie, où sa 
mère récompensait chaque leçon bi~n apprise d'un~ 
noix puiSiée au fond d'un grand ·Coffre antique. 

Docile au désir de son mari, Mme. Schemgil s'en 
.alla visiter la maison famüiale. Elle ne reconnut pas 
les descriptions de l'émigré dans ces chambres vétus­
tes aux plafonds bas et enfumés. Ellg n'en dit rien ce­
pendant, ~t il lui sembla qu'à son retour elle était de­
venue plus chère à son époux, d'avoir reçu l'onction de 
ces lieux. 

Ce n'est qu 'à la mort d'Abdul Hamid que Shibli 
Schemeil osa entreprt:)ndre d~ retourner au Liban. Il 
débarqua à Djounié. Quelques amis inte!'vinrent pour 
qu'il ne fut pas question dés deux sentences qui n'a­
vaient pas ·été leVIé~s. 

Pendant toute la durée de ce voy~ge triomphal Shi­
li sera 1 'ho te de la montagne. Il n'y aura pas un hôte­
lier, pas un .cafetier, pas un cocher,. pas un mendiant 
pour .accepter de lui la moindre piastre. 

Et lui court à K.afrs·chima, il embrasse la terre, il 
se penche sur les tombes des êtres chers, essaie de re­
trouver les morts b1en aimés el de §e r.etremper dam 
l'ambiance familiale. Il porte au fin fond de son coeur 
le deuil de ses croyances premières. Il éprouve le be­
soin de s'exprimer, de se défendre, de plaider. Il ne 
s'agit point de trahison. S'il ne croit plus au Dieu de 
ses pères_ c'gst qu'il ne le voit, pa~ en toute sincérité et 
bonne fOI, et. non pas par haine ou sectarisme . 
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Il lE) déclare à tous les <évêques qu'il reQoiL à sa ta­
Lle et avec lesquels il se lie d'amitié: on ne peut témoi­
gner de ce que l'on ne perçoit pas. 

Et du jour où le Docteur Schemeil a senti en lui 
-cet.te Lri stes se plénière il ·cesse tout prosélytisme libre­
penseur. Il ne. permet plus à personne en sa présence, 
::>ous prétext~ d'éclairer les esprits, de troubler Ja foi des 
coeurs. · 

- <•Laissez, laissez, diL-i! un jour à un de ses sa­
vants amis en train de prêcher l'évolutionisme à un 
jeune universitaire, avec ses croyançes il serà plus 
beureux que nous ave·c notre scepticisme." 

Ces quelques mots révélent la dléception d'un hom­
me qui commence à dout~r de sa vérité et de l'efficacité 
sur le plan moral de ses construction rationnalistes. 

La preuve de ce. revirem~nt de Shibli il faut la voir 
dans l'éducation rehgi~use ·qu'il a permis qu'on donnât 
aux deux filles de sa femme et spécialement au garçon 
qu'il aimait au point qu'il l'adopta pour lui transmet­
tre son nom. 

Et voilà introduit dans la vie spirituelle de Shibli 
un élément qu'il est difficile de définir. Ces trois ado­
lescents ch1érissent le docteur comme un vrai père eL 
ils brùlent de le voir revenir à la pensée chrétienne. 

Il s'établit naturellement entre e.ux une sainte 
-conspiration encouragée par la mèr~. Et pendant les 
dernières années de sa vie, Shibli eut ainsi à suiJir le 
silencieux assaut ·de ces âmes ferventes dans la di:SCI'èle 
douceur de la vie familiale~ Leurs présences, leurs at­
tentions et l'édificalion qu'il en éprouvait renforQaient 
sans cesse autour de lui la trame magnétiquç. 

* * * 
A son retour du Liban, Shibli n'a rien de plus 

pressé que de fonder un parti politique en accord avec 
le parti Jeuue Turc.:, afin .d'aider au rel<évemenL du Li­
ban el de la ~yrie. Le parti vainquem d'Abdul Hamid 
parvenu au pouvoir à la mort de celui-ci voyait se ral­
lier à lui les mécontents de l'ancien r-égime dont la 
plupart des arabes sous le joug et parmi ceux-ci, no­
tamment. les chrétiens. Shibli s'enJlamme en mème 
temps pour un nouveau projet: la fondation d'un 
büpilal. Il prêche, multiple les arli·cles, convoque 
des r·éunions de notables. Sa eéléhril'é lui vaut. l'allen­
lion de ses concitoyens mais ne les déeide pa;; à ouvrir 
leurs ·bourses. 

ün soir, pendant qu'il prononcait un dis·cours, vi­
l.Jrant appel à l~ .charit<é d~s riches, il s'a1'faisse foudro­
yé par une douleur inl~nse à la poitrine, les mains a­
grippées à son col, à sa ·cravate qu'il arrache: L'asthme 
maladie spamodique n'a pas manqué d'affecter le coeur 

Le Dr. Edouard Schemeil, son neveu, appelé en 
hâle, diagnostique la terrible angine de poiLrine. On 
transporte Shibli chez lui, on le soigne, il en réchappe. 
_\Jais ù<ésormais, ·il saiL en lui (da mort fixée cL prochai­
ne dont parle le poète Angellier. 

ll s'amende, soudain, r~herche le calme et l'ordre. 
Peut-être devrait-il renoncer au travail? Impossible 
pour des raisons pécuniaires. Sa prodigue insouciance 
en est la cause, mais sa rancune en accuse la société 
donb l'ajustem~nt lui paraît si néfaste. 

* * * 
1914 

La déclaration de guerre surprend le monde civi­
lisé eL, pourtant dùmenL prévenu. Une furieuse indigna­
tion déchaîne Shibli SchemeiL Il s'arme de sa plume 
comm~ d'une épée. Ses diatribes ont. une résonnance 
guerrière. Il .attaque l'Allemagne ~qui a d<éclanché Je 
conflit. Il attaque les Turcs pour défendre les Arabes. 

((Quand les Arabes perdirent le pouvoir au profit 
de la domination turque, écrit-il, ils avai(}nt eu déjà 
une .civilisation brillante, qui, toute~ choses égales, 
était au premier rang parmi les civilisations ·Contempo­
rain~s. 

((De nomade.s qu'ils •étaient, les arabes sortis de 
leurs déserts en ~conquérants se se sont laissés conqtJ'é­
rir au point de vue civilisation, par les nations conqui­
es; ils n'ont pas tardé à cultiver leurs sciences, à s'ins­
pirer de leur lHtérature dans leur langu~ et à adapter 

leurs lois ü celle de leur Livre S.ainl. Au point de vue 
administratif, ils ont eu en \tue la prospérité des pays 
et lf' l.Jonheur des peuples ·conquis, auLant que le leur 
pPrmelLaienl les préceptes en vigueur dans les systè­
mes sociaux anciens et contemporains. Tout en tra­
vamant à la fusion des différentes I'lations, ils ont sa 
élever leur propre langue au plus haut niveau scientifi­
que eL philosophique connu de leur temps, l'imposer 
<'n(}urs suji'ls f'l se former ainsi une unité nationale 
propren. 

* * * 
((Dans le domaine scientiüque, les arabe.s ne n<égli 

gèrent rien pour se mettre au niveau de l(}urs devan­
ciers. Ils traduisirent pr~sque lous les ouvrages grecs 
d'une ·certaine valeur. Personne n'ignore le mouvemflnt 
qu'ils imprimèrent par leur Al -Chimie, ni la part bien 
grand~ qu'ils eurent dans l'Astronomie, dont la no­
menclature arab~ est en usage jusqu'aujourd'hui dans 
les dilïérentes langues; et surtout leur part dans les 
sciences mathématiques, dont l'algèbre, qui est une de 
leurs créations. 

uEn fait, de médecine ils traduisirent toutes les 
oeuvres d'Hippocrate, la Lradu.ction arabe pa;;sant pour 
èlre la plus exacte, comme il est permis de le consta­
ter en en comparant .certains passages avec la savou­
reuse traduction française de Littré. Il est vrai qu'à 
part le livre des Aphorismes, qui forme à lui seul un 
recueil uni et largement commenté, tout ce qui nous 
resle d'Hippo·crale en arabe est éparpillé dans le texte 
des livres de médecine, surlout dans le livre monu­
mental du grand Avicenne. 

«Doués d'un~ imagination vive et incapables de 
satisfaire leurs ambitions aux travaux ma1Jériels faute 
de grandes a ptit1~des commerciales et industrielles, ils 
ne voulurent être que maîtres ou savants. C'est ainsi 
qu'à cl'éfaut d'un large dév~loppement donné aux scien­
ces positives et. pratiques, ils s'adonnèrent à la philo­
sopbie el à toutes les S·ciences abstraites et o-ccultes 
auxquelles les prédisposaient leur esprit théologique 
el la tendance verbale .qui en découle. Voilà pourquoi 
1ls fmtrenL par se perdre dans les conje.ctures d'une 
spéculation creuse el par perdre avec eux la défense de 
leur· pouvoirn. - -

Quand Emcsl Haeckel signe (<celte leLLre mémora­
ble d'un groupe de savants approuvant tout ce que leur 
go~tv~mement a d~·chaîné de maux dans cette guerre» 
Sl11bh Scheme1l lUI répond par une lettre ouverte qui 
est un ·cinglant pamphlet 

Et à mesure ~que les 'événements se d<éroulent Shi­
bli Schemeil criera de plus en plu~ et de t.outes ~aniè­
res en prose et ~n vers son horreur de la boucherie, en 
arabe, en angJ.a1s, en français et sa douleur redoublera 
lorsque la .tras-édie att~indra sa pat:r:ie d'origine. II se 
d~ess~ en JUSllCier, accuse la Turquie de réserver aux 
L1bana1s le sort des Arméniens. Les Jeunes Turcs ont 
repris la politique d'Abd~! Hamid envers les minorités 
1·eligieuses. Le Liban bl@qué, isolé, affàmé se meurt. 
On compte. déjà plus de 80.000 victimes. -

. Le docteur Schemeil multiplie ses efforts . A sa 
votx des comités s'organisent sans retard, pour re­
cuellilr des secours ct les envoyer par voie sû.re. Un 
app~l PSt lanc'é. aux centres d'émigration libanaise d'A­
mérique el enfm deux dépêches et une lettre officielle 
sont adressées à l'ex-PJ~ésident de la !République des 
Etats-Unis nm des rares _hommes ayant gouverné qui 
sut a.cquénr les sympafh1es de tous les amis du Pro­
gTèS» écrir.a Sbibli. Et 1m,core: D'un coeur meurtri et' 
dans un étaL d'âme fout de désespoir, désespoir de la 
d•égénérescence de cette ·civilisation scientifique que la 
Kultu~ allemande .a cyniquement. enta.chée de tout ce 
•qUI fa1t renaître dans les coeurs les sentiments atavi­
ques les p~us sauvages .. et,. confiant en . l'homme public 
que vous etes, l\T. le Pr.ésident, dont la voix autorisée 
remye les n?as~es, .ie. n:'adresse à vous pour faire par­
venu' ·ces faits a connaissance du public américain. 
(lue ce gTand Pl g'é!léreux ~euple intervienne énergi­
fjuement pour ot~vnr la vo1e. et faire parvenir aux 
malheureux survJVanfs de cette mort atroc~, les vivi'es 
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,qui abond~tü autour d'·eux ou ceux que les différents 
comités de secours leur procureront.,, 

Dans ce.Lte ardente supplique. il y a la d'énonciation 
d~ ·cette civihsation scientifiqu~ allemande dont Shibli 
avaü faiL naguère si grand cas. 

La réponse prudente et triste de Thtéodore iRoose­
velL eut sur lui l'effet d'un .coup de massue. 

En la r~cevant. il était en Lrain de ll'éjeuner, Shibli 
éclata en sanglols IJruyanls lJUi wovocruèrenl une ter­
rible crise d'asthm~ et d'angine de. poitrine conjuguées. · 
Les avt1rtissement;? amicaux, les exhortations à la pru­
dence prodigués au docteur S-chemeil dans la crainte 
de voir ceLt~ détresse morale se répercuter sur sa san­
té restèrent $ans effel. 

Il n'écrit plus que pour dénoncer les ffiléfait.s de 
cette guerre. Les opuscules se. su-c.cèdent qu'il met ~n 
vente au profit des Libanais martyrs. 

Voilà le {(Grand Fléau» tragédie. en pro$e arabe aux 
fins dé·clare-t-il de flétrir les hames qm pervt1rtissent 
les esprits et de soutenir l'inlérêL d!') la société en atta­
quant les institutions perverses qui sont absolum~nt in­
compatibles avec cet intérêt surtout en un siècle où les 
nations -civilisées doivent. se solidariser en vue d'une 
socitéb{ et d'une civilisation idéa1esn. -

CelLe tragédie en cinq acLes a élé fidèlement tra­
duite .en vers franç_ais par Marius S.chemeil. 

On peut mieux juger aujourd'lmi de la clarté d'es­
prit (lt de la précision de vues dont fil preuvf\ alors 
Shibli Schemeil, par ce discours qu'il met, clans la bou-
che du Kaiser: · 

((Qui de l'dpre Russie esphe la conquête, 
.Est d'avance battu. M êrne à le châtie l' 
J'ai plus de clwnce à perdre al.t jeu de de gagner. 
Sans comple·r que du [1·ont O·u.est je désorga.nise 
Les forces. Cependant, si. je ne la maîtrise, 
Elle rn' attaquera, de même qu' au.'t Balkans 
L'on verra les es.prits devenir provocants 
Et les ,Etats se rallier à l'adversaire. 
Ainsi j'aurai rendu service à l'Angleterre. 
Dont le peuple, à cette heure, est mon pire ennemi. 
L'Angleterre, d'aillew·s, est la se·ule à l'ab ·ri 
De notre atteinte. Ainsi cette Albion ,perfide, 
Prenant les gr-ands et les '[!_etits sous son égide, 
S'élève contre nous, de rnérne qu'autrefois 
Elle sut ent1·aînu tout le monde à la fois 
Contre Napoléo'JI. cousa•aanl li l'abal/l'e, 
Dumnt vingt ans, une_ éenergie opiniâtre 
Au risque de sa vie elle arme de son or 
Les forces de l'Europe, au Sud, au 1enlf'P a,u No1·d, 

Cons·idérant sans prix le ternrps et, la fortune, 
On 1uonwnt que le temps dans la lutte commune 
Peut de même affaiblü· ses rivaux à le'I,J.r tour, 
Et q·uc son or·, avec. le temps, lui fait retour 
Cette Angleterrt: don~ le rêve est de me nuire.n 

Vépilogue est prophétique. 
''Si aujourd'hui les All~m.ands son~ les plus forts, 

rien ùe plus naturel. Ils ne se sont pas jetés dans la 
mêlée avanL d'y être complètement, préparés. D'autre 
parl, si les All~mands, quand ils étaient .au comble de 
la [oree, n'qnl pas réussi à réaliser l~urs rêve~ malgré 
l'impréparation eL l'ignorance de leurs adversair~s, 
comment le pourraient-ils après cette luLLe, quand leurs 
for·ces commencent à diminuer et -celles cli;à leurs ad-. 
vrrsaires à augmenter? 

En concluanL il revient encore à la charge: 
,,,Je Je répète donc et j'affirme: les succès allemands 

à erHe hC'ure ne servent qu'à prolonger la guerre, mais 
n' em pêcheron l pas leur défait~ finale.>> 

Celle p1~édilrclion esL datée d'AoûL 11915. 

* * * Le malin !lu 1er .Janvier 1917, le docteur s'est éveil-
lé· vrrs les sept heures. ,Il souhaite la bonne année à sa 
frmme et après l'avoir embrassée se dirige vers la sal­
le clr bain. Quelque minutes après elle p~rçoit un gé­
missement plaintif, puis un appel étranglé: 

"0 Allah» 
\!mc Scbemeil se précipite, ouvr~ la porte. Son 

mari gil lè sans connaissance dans la baignoire à moi­
lié pleine d'eau. A ses cris déchirants les domestiques 
puis ses enfants a·ccourrnt. 

L'un d'eux mande en toute hâte le do-cteur Edouard. 
Hélas! quand celui-ci arrive, il ne peut que constater la 
mol'l sul'venuc à l.a suite d'une nouvelle crise d'angine 
de poitrine. 

1 Selon les recommanclat.ions elu dtéfunL l'inhuma­
tion fut rrtardéE' jusqu'à ce que ((la décomposition com­
mença derrière l'oreille,,. 

On euL ainsi le temps de lui préparer de somptueu­
ses funérailles. A l'église et au cimetière furent pro­
noncés de nombreux discours. 

El quand toul fut consommé, qu'e la foule se fut 
dissipée, ceu){ qui formaient le groupe cloulour~ux d~s 
p.arents et cles amis réalisèrent soudain quelle perte 
~en~it cl',épro1_1ver le Liban et l'Egypte, les Arabes et 
1 OrH'nL les nches et les pauvres, et tous ceux qui l'a­
vairnt connu. Jlimé el admif1é. 

A MY RHER 

S. M. GEORGES II lEN LYBIE (ju.arlier Géll'éral où il passa la nuit, le 
Roi l'ut 1 'hô le elu Général IRitchie et du 
::\1aréchal de l'Air Conningham. Le 
Souverain était accompagné du Capi­
taine Baley, spécialement attaché à son 
service. 

S.M. le Roi inspectant le camp Néo-Zr>lnndais. 

S.\1. te Roi drs Ilrllèn<>s Gt'Of'g"PS II, 
s'est 1~nclu !.a srmainr clernièn• an Dr­
sel't Oc-cidrnlat Pl a visitr; lPs divers 
points elu front rlrvrnus historiques 

par l'héroïsme des forces britannirques 
Sa Majecté s'esL rendu aux postes 

avant>és pendant .cinq jours, assista à 
la vie Pt il l'.acti.vité de l'armée. Au 

Au rours qe cette tournée lt> IRoi vi­
sita la For·ce Aéri~nne Hellénique qui, 
depuis plusieurs mois sert au front du 
rl'ésert de l'Ouest. Visiblement ému de 
se trouvt>r parmi les vaillants aviateurs 
Hellènes, le IRoi Georges est demeuré 
rlans leur camp longtemps et s'est en­
li'elPllu avec eux, rappt>lant les idéaux 
rour lesquels-la Grè·ce poursuit la lutte 
ri. exprimant sa joie de les trouver à la 
prrmièrt> ligne elu front. 

S.a \Jajesté qui avai 1 assisté aux vols 
rlPs aviateurs grecs, a eu la satisfac­
tion d'rntenc1re leurs camarades bri­
!anniques s'exprimer en termes t.rès 
rlogieux pour ces j.c.ares hellènes. 

Lr Roi visila aliSsi une unité de ia 
\fa-rine Ro~'alr Hellén·i·que clans un 
port près (lu front rt a passé en revue · 
l'é-quipagr. Dans ce même port. se 
lronvairn1 deux ))ateaux grees qui ont 
réussi it s\'vader du port de Benghazi. 

Les ma1'ins hellènrs ont, par de cha· 
leureuses manifestations exprimé leur 
inrtéfPctible at.laclwment. au Souverain 
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Glorieux Anniversaire 

SKRA-DI -- LEGEN 
Le 2J ,\lai est un glol'iPUX annivprsai.t'e pour l'armée hellénique. En eJ"tct les combats d~ Slaa-di-Legen et 

de navine auquels pal'li.ci.pèl'ent l'importantes fm·ces g1'Cc ques furent les événements importants de la Gmnde 
(;uCI're, sw· le /'l'Ont de Macédoine. A celte occasion, ndus publions ci-bas tfUPlques ex/rails du beau Técit que le 
('olonel Bu,iac fit pamit1·e dans le Journal tles Poilus d'Orient , où il met en l'l'lie{ l'imporlan/e contribution des 
années helléniques à la Victoire Alliée. 

En mai i9i8, le corus grec se Lrouve 
dans le secteur Osin-Loumitza, au bas 
des dernièrs gradins du massif dont 
Je faite S«;lrt de ligne frontière. Sur Ge 
versant sud les ennemis ont organisé 
une position de résistance déjà solide 
-par son assiette topographique enco­
re soigneusement équiprée. Elle com­
porte deux lignes: la première en pat­
Lie doublée, la seconde à environ un 
kilomèlre arrière; aussi des dehors, 
autour desquels à diverses reprises du 
27 juillet au i3 novembre i9i7 de rudes 
empoignades eurent lieu. La rigeur 
de la saison impose ensuite une long-w, 
a-ccalmie jus·qu'au glorieux J'éveil du 
1i? /30 mai 1918. 

Slua-di-Legen n 'e sL plus un simple 
et brutal sondage_ mais une opération 
offensive du meilleur style minutieu­
sement préparée avec le concours du 
1er groupe. Son but: acquérir une base 
quel<pie peu avantageuse de laquell se­
rait déclanché, l'heure venue l'assaut 
de la position principale de l'ennemis. 

L'affaire décidée, . Ioules les mesu­
res sont prises pour lui pi'Ot:urer dans 
les limites du possible, le bénéfice d;~ 
la surprise. L'inf.anterie, en la nuit du 
28-29 mai gagne ses emplacements; ce 
jour à 17 lülomètres les divisionnaires 
t'e_Qoivent l 'ordre (N.5/3) du groupe 
Jïxeant l'allaque au lendemain 1h. 53. 
Les bataillons, vers 2 hemes occupent 
les tranchées de .ct-épart. Les batteries 
Jourdes ouvriront ce 29 un feu violent 
sur les ouvrages de la deuxième hgne; 
à iO heures et à 16 heures pause de 30 
minutes; reconnaissancP par avions; 
arrêt Hih.30. Ce même Lemps les bat­
teries de campagne et dr montagne re­
gleront leur tir de barrage (trois mi­
nutes, douze coups par batterie) puis 
passeront aux salves de harcèlement 
et de destruction. Les rafales des com­
pagnies françaises .de mitrailleuses, 
balayeront ravins, pistes et boyaux de 
manière à interdire à l'adversaire, de 
circuler, de r~nforcer ses postes. 

Les bataillons magnifiquement .se 
ruent à l'aussaut. Je distinguerai cinq 
colonnes.A droite (attaque secondair~) 
l(ls 8e. et 7e. régiments de la division 
de Crète. Au centre (attaque principa­
-le), le fie. régiment de l'Archipel, le 
premier régiment de la division de Ser­
rès et le 5e. régiment de l'Archipel; 
derrière lui, appui immédiat; le pre­
mier régiment de marche cl' Afrique 
d,éta-ché de la 156e. division PL plus en 
recul si besoin 'était, le 45e. régiment 
de la i221e. division sur le front de 
laquele simple démonstration par le feu 

Un peu avent 7 heures les vagues 
suhmergent le terrain ... 

* * * 

LP général Guillaumat ne manque­
ra pas de rehausser par un ordre (N. 
111) l'éclat de la glorieuse journée: (ILe 
général commandant ~n ·chef des Ar­
mées alliées d ·Orient adresse ses féli­
citations au premier groupement de 
divisions qui, sous le commandement· 
du g-énéral Gérome vient de remporter 
un édalant succès en enlevant de hau­
te lutte les puissantes organisations dé­
fensives de Skra~di-Legen. Grâce à sa 
magnifique bravoure et à son entrain 
:Superbe, l'infanterie heHéniq·ue en li­
aison intime avec une artillerie el une 
aviation qui ont su remplir toutes 
leur.> missions malgl'é un ciel inclé­
ment, a triomphé de lous les obstacles 
al:·Cumul,és sur un terrain des plus dif­
ficiles, eL s'es! brillamment emparée 
des positions ennemies sur un front 
de 12 kilomètres, faisant plus de 1.700 
prisonniers et capturanl un important 
matériel. 

«PaT !Pur dévouement inlassable à 
une tâ-che souvent ingrate, les services, 
particulièrement de I'.Q.rtillerie, ont re­
ussi ù assurer en lemps utile, dans un 
lerrain presque dépourvu de voies de 
communication, le transport du maté­
riel de toute nalure, lPs ravitaillements, 
les éva.cualions, ont su donner satisfac­
tion à tous les besoins des combattants. 

uLe général commandant en d1ef 
adresse à Lous , <:hefs et soldats, ses 
remerciements pour le beau succès 
qui scelle une fois de p)us la fraterni­
té d'armes de nos troupes et ~onstitue 
un heureux présag·e des victoires fu­
tures. 

Il adresse en même temps s~s r!;lmer­
ciements et ses f>éJi.citations aux ar­
mées britaniques et serbes pour le <;on­
c-ours q·u'elles ont prêté à .cett.e opé­
ration ~.n agissant elles mêmes avec vi­
gueur sur le front adverse, pour fixer 
l'ennemi eL détourner son attention. 
Comme toujours l'aviation britanni-

que s'est dépensée sans compter et · 
obtenu de brillants résultats». 

* * * 
Le général Guillaumat ajoutera plus 

lard: <<Le résultat fut bien tel que je 
l'avais prévu et, l'armée gre.·cque don­
na tout ce que l'on all,endait d'elle par­
ce qu'·elle avait su s'insLruire. J'insis­
te sur œ point car c'esL ce dont je lui 
suis le plus reconnaissant. Si c12tte ar­
mée a réalisé mes esprérances, c'est 
qu~ depuis les généraux jusqu'aux 
plus simples soldaLs, tous se sont pliés 
<i l'instruction nécessaire, et ont mon­
tré, en un mot qu'à la vaillance bien 
-c onnue des Grecs, ils savaient désor­
mais allier la discipline et la méthode 
qui sont les conditions de la victoire. 

«J'ai vu -ces troupes grecques mon­
ter à l'assaut et tout ce :que je puis 
vous en dire de mieux, c'est ·que j'ai 
éprouvré la même émotion et la mê­
me satisfaction que le 20 Àoût 1917 
losque je vis nos divisions monter à 
l'assaut du Mort-Homme et de la côte 
304. 

«C'ét.ait le même courage avec un 
peu plus d'agililé grâc€ aux vertus 
mcont.estables de ces montagnards 
grecs dont l' endurance et la sobriété 
sont connues de Lous. C'était en mê­
me Lemps cette discipline si vive du 
soldat qui suit les tirs de barrage 
qui ne se laisse pas emportër par sori 
ardeur, ,qui sait obéir lorsqu'il faut 
s'arrêter, comme lors,qu'il faut mar­
cher de l'avant. 

«Enfin, j'ai gardé un :JOuvenir recon­
naissant de ces belles troupes qui ac­
-ceptent sans murmurer les pertes su­
bies et dont les blessés ont le même 
bon moral, le même sentiment du de­
voir accompli que nous constatons ici, 
dans nos hôpitaux; aussi suis-je heu­
reux d'apporter à l'armée grecque l':ëx­
pression de mon entière confiancen. 

( ·oLONEL Bl'JAC 

POÈME 
Nous ne nous connaissons que par1 nos regards ... 
Un long secret brûle nos silences 
Et nos voix pèsantes de nuit ... 
Nos voix qui cherchent encore 
La clé mystérieuse des mots 
Rar qui tout sera si simpe et si vrlli 
Si bien à la place marquée par le Destin 
Qu'alors iJ n'y aura plus rien à T'edire 
Plus rien à ajouter aux rêves que..nous rêvons 
Où une à une muriront les promesses 
De la ferveur de nos regards ... 

Tvo RARB1TCH 
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Une vue de l'Ile de Cotfou perle de la mer Ionienne. 

Vn grand anniueraaire Greco- Britannique 

L'UNION DES ILES IONIENNES A LA GRÈCE 
21 MAI 1864 

Trois L[uarts de siècle se sont é-cou­
lés depuis le jour où sur les forts des 
Iles Ioniennes ful hissé le drapeau 
blanc et bleu. Aucun n'est plus en :vie 
des hemeux qui contemplèrent les 
yeux mouillés cle larmes, ce magnifi­
que spec·tact~; mais son souvenir vit 
et vivra toujours dans notre âme. Je 
me souviens lle mon grand père me 
montrant avec orgueil le drapeau grec 
qui avaiL flotté sur notre maison à 
Zante le jour de !'!Union, le drapeau 
qu'il gar.dail •Comme une sainte reli­
que el qu'il arborait chaque 21 mai. 
Il nous racontait les luttes des IRadi­
cli-caux pour ohlenir l'union et la joie 
qu'il éprouva le jour où il vit le jeune 
roi GC'orgrs, symbole de. l'union d~ 

J'IIeplanèsc it la mère Grèce, poser le 
pierL sur· notre llr. 

Pendant tout un demi-siècle, les 
Ileptanésicns onl LuU.~ pour réaliser 
leur rêve. Ce n'est pas que la vie fût 
mauvaise sous l'administration bri­
lanniqu(~. Au ·contraire leur situation 
é_'ail rnvialllc à Lous les égards. Jus­
lrcP. OI'Lli'C', s•écurité aisance écono­
miq~tP, lous les availLages de la civi­
hsahon et de la prospérité qui distin­
quent un pays comme l'Angleterre, 
avaient fait des Iles Ioniennes un mo­
dèle !le pays bien administré. Mais les 
Septinsulairf':; -préféraient la mère in­
clrgentr à la ri.che belle-mère quelque 
honnp f'l. uLile qu'elle fût pour eux. 

* * * 
Les lles lollit·nncs présentent un 

pll{·nomène étrange Qt admirable. El­
les ont passé presque sept siècles sous 
ües -conquérants occiclenlaux. Divers 
.a ven Luri ers furent leur ssouv•erains. 
Cl y eul ensuite les VéniLiens qui y rè­
guèrcnl en maHres et finalement l'An­
glrtene . . Pourtant. les Heptanésiens 
ont non seulrment conserV'é très vif 
IPLJr· caractère nalion.al, mais ils ont 
c:ullivé· rrH.:ore la langue néo-grecqu-3 
au point qu'aux Ile1:1 Ioniennes com­
mença la floraison ete notre littératu­
r·c' ll'aujuurcl'hui, avec ~n LêLe notre 
poèlc national. Les efforts des Véni­
tiens vou1· dénationaliser les Hepta­
nésiens n'onL pas réussi. Les Hepta­
né·si<-'ns au contraire 1jéussirent à hel­
lénise!· les famill~~ franques qui vin­
l'enl s'établir dans nos îles. 

Lés Septinsulaires estimaient et ad­
miraient les Anglais; ils comprenaient 
que sous leur protectorat les iles pros­
péraient au point de vue économique; 
ils savaient, ·comme l'é.crit dans une 
cie ses poési.es le poète zantiote lUgo 
Foscolo, que les navires anglais ap­
pol'laiPnl de l'or aux Sr;lpt Iles». Ils sa­
vaient que sous le gouvernement hel­
lénique ils ne pouvaient pas avoir tout 
ct· qu2,ils avaient sous la protection, ri · 
Cllt' el civilisée ue la Grand(\ Bretagne . 
. \lars le peuple h(:)pLanésien répondait 
awc son poète Valaorilis: 

Ouvrr, uotl'e douce mèl-e, ton coeur r impérissable 
el élrein~ drt11s tes ln·as tes enfants 

rmalheuteux ... 
,\ous voulons tou indigence, nous vou­

f lons souffrir 
avec toi le malfleuT, la condamna.tion 

fétemelle ... 
L'Angleterre tenait ù ces iles pour 

des raisons stratégiques. Par consé­
quent elle s'opposa longtemps à toute 
manifestation des Heptanrésiens que 
lW crssaient lle demander leur union à 
la Grèce. ~lais lorsque les Radiœux 
osèrent soumettre à la Chambre Io­
nienne une mo lion sur l'Union et ar­
ganiser ·cles manifestations dans tou­
tl's les îles le gouvernement anglais 
C'nvoya Gladstone pour étudier la si­
tuation sur pla•ce eL donner son avis 
sur -ce qui .devait être fait. Le philhel­
lène Gla-dstone se trouva devant un 
patriotisme si ardent qu'aucun Hep­
lanésien ne voulut écouter ni discuter 
lrs réformPs politiques qu'il proposait 
Partout il entendait la même réponsê: 
uVive l'Union!». Et pourtant si les Hep­
lanés.iens acceptaient les I'éformes po­
lüiques et fiscales que Gladstone leur 
offrait, leurs îl(ls auraient acqui§ une 
prospérité économique enviable. Mais 
les Heptanésiens bouchèrent leurs J­

r~ille.s à la voix de la Sirène qui leur 
olfrall des profils mavériels et Glads­
tone, renLré à Londres, montr:a aux 
milieux -compétents, avec la loyauté 
qui .distingue le ·chavaleresque peuple 
anglais, la nécessité de I'éaliser enfin 
Ir rêve des SepLinsulaires. 

* * * 
Pendant. que cette. idée mûrissait 

(lans les milieux gouvernementaux de 



l' Angletene, OLhon était détrôné en 
Grèce. Alors le gouvernement brit-an­
nique songea à combiner les deux é­
vléiWmenls et à donnm· une heureuse 
soluLion à la :question -en faisant don 
des peJ'les de la mer Ionienne à la 
nbuvell~ dynastie helléniqu~. En mars 
1863 aux grandioses cérémonies qui 
eurent lieu à Lo_nqres à I'oocasion du 
mariage du prince de Galles Edouard 
avec la très belle princesse Alexan­
dra, fille du prince héritier .du Dane­
mark Christian, il y avait parmi les 
personnalités officielles ~e jeu ne frère 
de la princesse, le prince Guillaume 
Georges du Danemark. Le ministre des 
affaires ·étrangères lord !Russell fit la 
connaissance du jeune prince et fut 
charmé par son esprit et sa gravité. 
Un soir donc, à une réception qui eut 
lieu au palais !Russell s'approcha du 
père du j~une prince ~t lui demanda à 
brûle pourpoint: 

- Que diriez-vous si je proposais à 
votrP fils cadet de monter sm le tro­
ne de Grèce?,. L'héritier de la cou­
ronne danoise répondit avec calme:­
Il esL ici, vous n'avez qu'à le lui de­
dern. Le prince Guillaume Georges ne 
fut pas dlérnonté par l'offre imprévue 
d'une ·COUronne et il n'bé!;lita pas à re• 
pondre au ministre britannique qu'1 1 
acceptait. 

L'Angleterre •était pressée de donner 
à la Gr:èce un roi qui écouterait ses 
conseils en politique extéri~ure, car 
elle craignait que I'interègne en Grè­
ce ne provoquât des complications; 

déjà divers patriotes exaltés cher­
chaient à exciter, au moyen des jour­
naux le peuple contre la Turquie, a­
lors que l'Angleterre voulait ame'tler 
un rapprochement entre la Grèce el 
l'Empire tune. Le premier ministre 
Palmerston fil part de ces appréhen­
sions au représentant de la Grèce ~ 
Londres Charilaos Tricoupis. Les ar­
chives inédites de Tricoupis nous ap­
prennent que Palmerston le manda et 
lui dit: uAprès le dlétrônement d'Othon 
dont la politiqu(l extérieure déplaisait 
à. I'Anglet~rre, le moment était pro­
pLce pour donner une solution à la 
question des Iles Ioniennes en con­
nexion avec la nouv~lle dynastie.» Pal­
merston déclara formellement au re­
pr€sentant hellène .que l'Angleterre (.­
tait disposée à •Céder à la Grè·ce les J. 
les Ioni(lnn~s· excepté CorJou qu'elle 
voulait garder par crainte que quelque 
autre grande puissance ne l'oc.cupait 
plus tard. Alors commença une lutte 
diplomatique pour que Corfou aussi 
fut cédée avec les autres Iles 1onien­
~es à là Grè-ce. Tri·coupis gag-na la par­
tie el le 110 décembre 1862 lord !Rus­
sel l'informa officiellement que ,<J'An­
gleterre avait .décidré de renoncer au 
prot~ctorat de toutes les Iles !ionien­
nes dès qu'une royauté serait instau­
ree en Grèce, capable de garantir l'ap­
plication des principes inscrits par Je 
Gouvernement Provisoire de Grè.ce 
dans son programme du ii Octobre», 
c'est-à-dire de maintenir le régime mo­
naœhique constitutionnel. Aussitôt le 
gouv~rnement britannique envoya à 
Athènes Henry Elliot comme envoyé 
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extraordinaire, afin .de donner aux 
Grecs des assurances sur les senti­
mPnLs philhélléniques du gouverne­
anglais et sur la 11ésolution de la !Reine 
Victoria ùe céder les Iles Ioniennes. 

* * * 
L'acceptation de la Couronne Lie 

Grèce par le prince danois factli ta la 
solution eL le 6 Août 1863 le Haut Com­
missaire anglais à Corfou Storks in­
im·ma Je p~:ésid~nt du Srénat Ionien: 
uSa i\lajesté a déclaré qu'elle est prB­
te à {:Onsentir à l'union des Iles Ionien­
nes à la Grèce; dans ce but et afin de 
•consulter de manière plus positive ~l 
plus offici~lle le désir des habitants de 
·Ces îles elle a daigné dissoudre le 
Parlement existant et faire proclamer 
ùes élections porLanL sur celle ques­
tionn. 

Les élections eurent lieu lt• :21 et :2~ 
septembre 1863 avec pom mol ù"ordre 
"Union sans condition!» EL la Cham­
bre élue s'étant réunie le 21 septem­
bre vota la 11ésolution suivante: 

La Chamb1·e de l'Heptanèse, élue 
sur l'invitation de la Puissance pro­
tectrice et s'étant· réunie pour se pro­
Mncet· définitivement sur l'établisse­
ment national du peuple . Ionien, ex­
primant fidèlement son voeu ardent 
et sa volonté constante et conformé­
;nent aux voeux antérieurs ainsi 
qu'aux pl'oclamations des libres Cham 
bres Ioniennes 

VOTE 
Les Iles de Corfou, Céphallénie, 

Zante, Leucade, Ithaque, Cythèl·e, Pa­
.ros et lew· dépendances s'unissent au 
Royaume de Grèce afin d'en const'iluer 
partie_ ~ntégTante en un Etat unique el 
rr_1.d!V~Hble sous le sceptre constitu­
twnnel de S.M. le Roi des Hellènes 
Geo1·ges 1er et de ses successeurs. 

Le traité entre l'Angleterre et 'a 
Grèce fut signé à Londres ~t le 24 mars 
1864 TModore Délyannis, ministre des 
affair~s étran~ères, annonça à la Cham 
bre ?a signature. 

La fête nationale du 25 mars fut cé­
lébrée c~tte année-là avec un enthou­
siasme extraordinaire dans toute la 
Grèce et surtout aux Iles Ioniennes. 
Le_ r~i Georges. nomma Thrasybule 
Zaums envoyé extraordinaire avec 
mandat de se rendre à Corfou pour 
1Œégler d'a-c-cord avec le lord Haut 
Commissaire le mode de remise des 
Iles Ioni(lnnes au gouvernement hel­
lténique ainsi q·ue celui du dél5arque­
men1 des troupes grec.ques pour en 
prendre possession». 

Le 16 mai un protocole Jul. signé tt 
Corfou entre Zaimis et l~ Haut Com­
m i~sairP anglais, spécifiant que le 21 
II_lai les autorités -civiles anglaises ain­
SJ que les troupes anglaises abandon­
neraient les îles. Tou~ les dét.ails fu­
ren L réglés et. il ne restait pl us que la 
rf'.al_isation du rêve du peuple hépta­
nesten. 

Les navires de guerre grecs qui 
transporlaient IPs troupes grecques se 
trouvaient dans le port de Corfou. Si 
petits qu ' ils f11ssenl devant les colos­
ses anglais, ]fis Corfiotes les .contem­
plaienl ave.r orgueil, parce qu'à leurs 
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yeux i ts prenaient d~·s dimensions fan­
tastiques. Le malin du 211 1mai le Haut 
Commissaire britannique ayant près 
de lui Zaimis reçut au Palais les Cor­
fioles qui allèren L le saluer. Tous é­
taient émus. Bi~n plus touchante en­
core 'était la ·Cérémonie ·qui se dérou­
lait à la même heure - 11 heures du 
matin -à la Citadelle. Le général an­
glais amena lui-même devant les trou­
pes anglaises qui présentaient les ar­
mes, le drapeau britannique et il his­
sa à sa place le drapeau grec pendant 
que les .c.anons du fort et des navires 
anglais et grecs saluaient. 

Lo1·sque les troupes anglaises d~s­
cendirent de la ·Citadelle et arrivèrent 
devant le Palais, le Haut Commissaire 
descendit aussi (2t le .cortère se diri­
gea vers le débarcadère. Cette scène 
{•mouvante est décrite par l'historien 
·contemporain de l'Héptanèse, Chiotis: 

Le ((Haut Commissairl;.l accompagné 
ù'une foule immense descendit dans 
le fossé de la citadelle où il fut reçu 
par une garde d'honneur anglaise <\t 
gre,cque qui prrésl;.lntait les armes. Les 
vivats, les embrassements, les a-ccla­
mations répandaient l'iémotion ·Chez 
lous. Des fleurs, des bonbons tom­
haienL en .pluie sur les Anglais qui 
s'embarquaient et les larmes cou­
laient des Corfiotes eL des Anglais qui 
se disaient adieux: '\1ais l'émotion fut 
à son .comble lorsque Je général an­
gl~is Carter arriva tenant le drap~au 
bn~anmque, suivi de la garnison an­
~'laise et préc~dé de la musique. La 
toul~ des 'Corfwtes embrassait les sol­
dats, leur souhaitait l1on voyage. Lors­
que 1e Haut Commissaire monta à bord 
du vaisseau .de guerre anglais ,,.\1arl­
boroughn le pavillOJ) offi.ciel fut hissé 
pend~nt que le fort ,désormais grec, 
salualt de 21 coups dr canon. Immé­
diatement. après l~ pavillon grec fut 
aussi arbor·é au mât du vaisseau-ami­
ral anglais sa.lu1é de 21 coups de ca­
non par la flotte anglaise». . 

* * * 
~endant que la flotlr;- anglaise s'é­

lmgnait de Corfou pour toujours, les 
troupes gre.oques ,qui venaient de dé~ 
barquer sous le commandement du 
général Pissas, entraient dans la For­
teresse. Le général, iè représentant 
du gouv(lrnement Zaimis et les autres 
officiels se_ ~endirent , à l'église de 
Samt~·?PYridiO~ où une Doxologie fut 
·chantee. Le sou, Corfou désormais 
grecque, étincelait d'illuminations et 
retentissait de joyeuses ·fanfares. Des 
C1érémonies analogues eureut lieu dans 
les autres iles. Exceptionnellement 
brillante fut .celle de Zante. Le peuple, 
ayant à sa tête Constantin Lombardos 
le grand artisan de l'union fêta ave~ 
e~thousiasme le retour à la mère pa­
(,rJe. 

Pendant ·Ce temps, le vaisseau ami­
ral anglais s'était dirigé vers :Cata­
colon. Là sur la côte péloponèsi(lnne 
en fa.ce des îles attendait le !Roi de Grè­
.ce,, à bord d'un navire d~ guerre grec, 
qu escortaient des vaisseaux des trois 
Puissanc~s protectrices. Le Haut com­
missaire britannique Storks se pré­
senta au JRoi et d'une geste cl:}evaleres-
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que bien anglais, lui remit le dernier 
dr.apt).au Ionien .qui avaiL élé descl;lnüu 
de la forteresse d\l Corfou. Puis, pen­
dant que le ((Malborough» pr~nait le 
.chemin de Malte, le navirt) grec por­
tant le Souverain partH pOLir Corfou 
où il arriva le 25 mai. Sm les vais­
seaux étrangt)rs qui lui faisaient es.cor­
te s'étaient embarqués les ministres 
des Puissances protectrices. 

Ce lundi de mai s'•éveilla sous un so­
leil radieux. Tous les Corfiotes s'é­
taient de bon malin rassemblés sur 
Les Nlouraya - la rue marin~ - et les 
pla,çes pour assister au débar.qu~ment 
du !Roi. Des musiques par.couraient 
les rues et jou.ai~nt des marches pa­
triotiques. Tous les visages rayon­
naient de bonheur, de la joie d.e l'i­
déal accompli. Partout le drapeau na­
tional mêlait. son azur à l'azur du .ciel. 

Tout à .coup le .canon retentit. Le 
Castro - le fort - et les vaisseaux 
de guerre annonçaient que le roi en­
trait dans une chaloupe à vapeur pour 
débarquer à Corfou. Les salves d'ar­
tillerie, les aocents des musiques, ll;ls 
aoclamations de la foule en délire s'u­
nisaient en un étrange concert. Svelte 
et riant, le jeune iRoi sauta lestement 
sur le ·quai où le sous-préfet, suivant 
la vieille coutume, lui remit les .clefs 
de la ville. Puis le cortège se mit en 
manche. En têt!;\ les drapeaux et les 
bq.nnières ·des associations. Suivaient 
les équ-ipages du !Roi et des ministr~s 
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des Puissance~. Des fenêtres pleu­
vaient les fleurs et les dragées. Sm la 
place de l.a Panagia ües Etrangt~rs, le 
tRoi descendit cle voit.m·c; les ministres 
l 'imiLèrent et tous sc rendirent à pied 
ù ·1'·6glise de Saint-Spyriclon. A la por­
te atlendai 1 le vieil 6vèq·ue Athanase, 
un des. protagonistes de l'union. !Rete­
nant ave.c peine .cles lannes üe joie, il 
salua le tRoi <<symbole du rétablisse­
ment national.)) 

De l 'r6g lisP le Roi alla au Palais -
l 'ancienne imposante ~ésiüen.ce du 
Haut commissaire briLannique __. et. 
reçut les personnalités offi.c ielles pen­
dant que la foule qui se pressait sur 
l'immense pla.ce ne cessait d'acclamer 
Quand il paruL .au balcon ce fut un 
vrai délire. La nuit il y eut retraite 
aux flambeaux et feux d'artifice qui 
avaient 6Lé .commandés en Italie. iR.avi, 
le jeune tRoi cl~scendit seul dans les 
ru\']s et se mêla, ~ans être reconnu, .l 
la foule rn liesse. Les jours suivants 
il visita les villages et les beaux sites 
de l'île. Depuis lors il prit Corfou en 
affe.c tion et il y revenait souvent poue 
se déLasser des Ialigucs de sa charge. 

Dans les autres lles la ré.ception ne 
fut pas moins .c ordiale. A i ->acaà·~ le 
!Roi fut l'hôte elu poète. Valaol'iUs. Ce­
pllallénie, berceau du radicalisme, :::e 
montra particulièrement exub.>anLP. 
l\1ais nulle par(, l'enLhousiasm0 •t'écla­
ta comme à Zante, l'lle des poètes, des 
fleurs cl des nobles transports. 

-----~~-----

Pal'Lout dPs drapeaux el ·des fleurs, 
d es .arcs de triomphe el ùes banières, 
lles musiques te cl es ·Chansons. Dans 
l'église de Saint D~;~nis, où il alla pour 
adorer les reliques elu patron de l'ile 
cL assister à la Doxologie, le iRoi fut 
reçu par un autre vieux lutteur de l'u­
nion l'•évêque Ni-colas Cokkinos qui le 
harangua .avec émotion. Le :;;oir du 
jour où il elevait parLir une charman­
te surpri:;;e atLI,:lnd.ait le souverain. U­
ne nu6e cle barques entourèrent ie 
vaisseaux royal, illuminée·s de feux cle 
Bengale, chargées de .dames et de jeu­
nes fille~ des plu~ nobles familles de 
l'île que conduisait le .compositeur 
Paul Carrer, l'auteur de ((Marco Bo­
tzaris». Quand le !Roi parut sur le pont 
les dames commencèrent à ·Chanter en 
dweu_r: cle beaux chants. iRavi, le iRoi 
les- fit monter sur son navire, leur of­
frit des gâteaux et elu hampagne. Et 
pour la première fois fut .alors exé·cu­
lé l'hymne royale composé par le za­
cynt.hien Doménéghinis. 

Quand à minuit le vaisseau se mit 
en marche, on viL le !Roi, debout sur le 
pont. Il saluait de i;>On mou-choir, pro­
fondément rému de .cette apothéose, où 
le peuple de Zante avait su combiner 
üans son âme enthousiaste deux heu­
reux événements: l'union de l'Hépta­
nèse Pt l'instauration de 'a dynastie. 

CosTAS KF.ROFILAS 

• 

Les glorien.r drapNnu: des marines Royales Hellenique et B1'i­
tann·ique {l'alemisentle Jow' de la prestation dn serment pM les 
nouvelles recnies hellen es. 

j 
,. ; .. . 

Il 
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fl,•crttes . rléjïlrl!lf rtpn>., le serment. 

Il y a quelques jour~, 300 nouvelles 
l't'l'l'UPS de la .\larine Royale Hellé­
nique prètaiPnt serment de fiLlélit·é .J 
la couronne Pt ü !Pur pays . 

. \près la cérémonie patriotique qui 
Plll liPu au Starl<)_ lies Ecoles Grecques 
tl'_\lexanLlrie, ù Cllal.lJy, l'amiral Sa­
kPllariou s'adressa ùans un Llicours 
inspiré, aux recrues l'l à la foule venut~ 
par- milliers, assister à cette maniJes­
lalion elu rellres::;cmenl militaire Hel­
lénique. 

15 

L'Am-iral Sakellariou, Commandant 
de fa flotte baise la main de Sa Béati­
rude Jlf gr. Ch1·istophoros Patriarche 
d'Alexandrie et de toute Afrique. 

HAUTES DISTINCTIONS 

En rt>connaissance des services ren­
dus à la è.ause alliée S.M. le IR.oi Geor­
ge VI vient. de conférer à Î'Amiral A-

' Jexandre Sakellariou la K.C.B. et à l'a­
miral E. :Cavvaclias, le K.B.E. Ces hau­
tes distinctions •que S.M. Britannique 
virnt de conférer prouvent l'estime et 
l'.aclmiration dont est entourée l'héro­
ique flotte hellénique et les services 
immenses qu'elle rend journellement 
à la cause alliée. 

Ln cérémonie de la westation du 
Serment. 
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LETTRE DE MON GOURBI 
On m'a passé J'ouvrage ù'Ahmed IRassim qui vient 

ùe par.aJtr~ aux Edition~ de la, Se·tnaine Egyphenne sous 
le Litre üis tinctif: 

. «LE PETIT LlB!RAliRE OST AZ AL!>l 
De retour à mon gourbi, à la lueur fumeuse d'une 

chandelle j'ai avidement dévoré les 59 feuillets de cet 
opuscule où l'on renconlr~ comm~ l'indéracinable nos­
talgie d'un passé regretté, qui ne peut ètre oublié, qui 
ne revient pas, sorte de rancoeur plutôt entretenue que 
provoquée par l'égoïsme e_L la petitesse ambiante ... 

On retrouve -ch~z Oustaz ce fonds d'amertume qui 
caracl!érise les grandeq douleurs cachées. 

S~ dépeignant lui-mème Oustaz signale ses défauts 
reconnaîL amèrement ses qualités; mais (âl était l'hom­
me sur lequel q'éLaU posé~ la main de l'ombre!» 

Il fut Lrop honnête et manqua une fois dans sa vie 
du ·cynisme oLligé eL de l'orgueil constant qui font la 
notoriélé ùes Hommes ... 

PeuL-être mème n'était-il pas assez en teint ni 
tle haule prestance ... 

Et pourtant, diL-i!, ((j'ai ' toujourq ~tendu mes jam­
!Jes au delà de ma couverture .... n modeste (voilà §On 
défaut premier-, eL reconnaissant (tel e!;lt son crim§ se­
cond), (<il n'a jamais jeté des pierres dans le puits où 
il a bun ... contrairement aux autres hommes! 

Oustaz avait un ami probe, honnête, doux eL ac­
cueillant, ((homme d'affaires patient capable de creu­
ser un puits avec une aiguille", c'est pourquoi il l'ai­
mait el Oustaz chanta magnifiquement l'ordonnance 
artistique de l'épicerie d~ son ami, ya:r Oustaz est si 
près de la Nature qu'il sent l'amour infini qui s'end~­
gage, l'équilibre qui en fait l'Harmonie, l'Harmome 
n'étant au faU que la grande Loi ùe l'Amour Universel 
qui regiL les Mondes, les Etres el les choses, que les 
Hommes dénomment outrageusement la Loi d'Attrac­
tion, l'Ordre .Mathématique! ... 

-Pouah, la vilaine expression! 
Mais l'épicier, son ami, fut dupé par un coquin, 

cela le :conduisit au banc d'infâmie. 
Pour le défendre, Oustaz fit appel à la logique, à la 

raison, au bon sens; mais ce qui est juste et raisonnable. 
en soi n'étant pas généralement la Loi des Hommes, 
sa p~ine fut vaine, il perdit la .caus~. 

Par la faute des Hommes Oustaz fut donc séparé de 
son unique ami, ce qui est un crime devant Di~u, pour­
·tant les Hoonmes n'en ont cure! 

Rentré chez lui le petit libraire confia au papier ce 
qu'il n'osait plus dire: son chant d'amour injini, et 
aussi_, d'ironiques observations sur la manière d'être 
des humains ... 

Oustaz est un sage, il nous parlera donc dans ses 
·confidences de tout ce ·qui remplit les sentiments hu­
mains av~c modération et sagesse. Ainsi: 

((Ali n'aime pas la pu,lpe de la pêche et il déteste les 
fruit-s qui sentent la rose ambrée. 

«Car Ali es't pauvre et souffre de l'estomac: 
«Il ne rnang~ra plus de viande de veau aux fèves à 

l'heure où le soleil se couche sur la nuée.,, 
D'ailleurs ne somme·s-nous pas en guerre? Et cha­

cun sait qu'en temps de guerre les restrictions doivent 
être logiquement plus dûres au pauvre qu'au riche! · 

Au hasard, écoutons encore Oustaz en sa sagesse. 
<< ... Mais garde-toi de l'homme envers qui tu as été 

un jour1 généreux; et souviens-toi des paroles du sage: 
((Nous n'avons fait de bien à personne, d'où nous 

vient donc tout ce mal?n 
«Ceux dont les visages rougissaient de honte sont 

morts!» :car la honte n'est plus de ·Ce monde. 
((Occupe h~ chien avec un os. 
«Et n'oublie pas que le chien ne mord jamais l'o­

reille de son frère1J. 
mais pouvant toujours en juste retour mordre qui lui 
donna l'os à ronger, prends-y bien garde, mon frère! 

Chez le marchand de musc. Oustaz disait: 
, Des médtsants dangereux: «Contre la vipère nous 

primes des précautions, (<mais nul ne songea à l'exis­
tence du s<;orpion.n ct .POurtant Oustaz connaissait l'e­
xistence du scorpion d'où pouvait venir tout le mal; or, 
Oustaz ·élaiL profondément bon sinon il n'eut jamais 
si bien compris la nature et son excrément: l'Humanité; 
mais Oustaz feignait d'igno-rer l'existence du scorpion. 

De la valeu1·: «IUn fossé ne ~ re.mplit pa~ de rosé~. , 
les meillt)u:rs étant évillemmenL le plus petit nombre! 

De l'hypocrisie: ((On dit au loup: Pourquoi suis-tu 
ces agneaux? «ill'épondit: La poussière qu'ils soulèv~nt 
est bonne. pour mes pauvres yeux». 

EL encore: 
((Ils ont forniqué avec ~Ile mais elle resta silencieu­

se l:lt pour un repro:che ell~ poussa _çles cris et prit un 
air blesséu. Combien ù'hommes sont semblables à cet­
le femme-là! 

Du jugement des hommes: ((On dit au juge: Un 
chien a pissé sur le mur. ((Il dit: Il faut abattre ce mur­
là" 

«,\lais on dit e.ncore: C'est celui qui nous sépare de 
vous.n Et lui de répondre: ((Un peu d'eau, .certes, le pu­
rifiera." 

De l' idéal: ((Nus eL tremblants, au lieu de dîner, 
ils se sont ad1e~és un peu de jasminu. 

De la flaine: ((Si le corbeau te sert ùe guide il te 
mènera vers ùes ca da v res ùe chiens», même. si tu cher­
ches .:t aJJuser, la clémence qivine: Dleu seul ile saurait 
être dupé! 

De l'o1·geuil: ((on· demande au mulet: qui est ton 
pèr·e'? Il répond: «Le cheval est mon oncle.>> 

De la j'atalité: ((Quant au destin aveugle., il donne 
des noix à l'édenté et des boucles d'oreilles à l'essoril­
lé.» 

... ~t Oustaz ajoute: 
«Un tact inné m'empêche de rentrer avec le. trou­

peau d'ânes que je mène, chez ceux qui, un jour, ont 
été accueillants pour moi.>> 

... Il ne bal. pas les femmes et ne. s'échapperait pas 
non plus après les avoir battues ... il est par surcroît 
fraternel aux pauvre~ bougres. 

Autant de vertus particulières, autant de défauts 
sociaux ·que réprouvent en l~ur manque total de cons­
cience les positivistes modernes. 

Oustaz esl d'une autre époque, aussi la Fortune l'a 
fui sa vie durant... _ 

De la retonnaissance: (,~·ordonne pas qu'on abatte 
un arbre qui te donne _de l'ombre.» Voilà un conseil 
pratique car nul ne sait ce qui l'attend demain! 

De la sa.gesse: ((Un conseil donn•é publiquement est 
~ne insulte.)) Evidemment qui -conseille en public sem­
ble vouloir marL[uer une quelconque supérioritJé surson 
interlocuteur el obligaloirem()nt. de œ fait il vexera le 
·Conseill>é Iut ce dernier un sot qui court la rue le nez au 
venl el crevant de superbe!. .. 

De la fatuité: «Qui admira sa propre voix l'élève, et 
qui admire son propre derrière le découvre.» 

De la suffisance: ((Après avoir passé la nuit sur une 
branche, le moùslique dit à l'arbre: - Prends gardr, 
je vais m'envoler. 

De l'ataviswe: ((L'impuissant se glorifie du phalle 
de son père.)> Et. Ouslaz achève par un principe de ver­
.tu sociale: <<Pendant que l'âne pèt~, l'oiseau gazouille.» 

.\!lais oü rst le rire dans tant de matûrité philoso­
phique, dans ·ces fines observations proverbiales qui· 
fusent et déferlent comme un feu nourri de mou$que­
terie? ... 

Et la splendeur des épisodes poétiques ne saurait 
cac-her aux yeux des moins avertis la nostalgie du 
Beau, !'•élévation des pensers émis! Car, Oustaz jugeant 
les hommes du haut de sa simpli:cité native, les voit mi­
nuscules, t-•1 prévoit automatiquement et comme. mal­
!g'r(· lui les gestes borné.s. con~oit par avance les réac­
Lions pro elu i t0s par leurs actions inconsidérées E\t, ayant 
pit.ié, n'a pas tellement t>nvie de rire ou de plaisanter 
sur .leurs l'aihlesses . ._ 
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Il pèse :comme Goha avec son bon sens et établit 
des formules immuables comme la Vérité. 

Tous les Oustaz du ).fonde, ·qu'ils soient Ali, Mo­
l)amed ou Moustapha, vivent la vie des monts et ne 
sauraient barboter dans la fange du torrent boueux qui 
d:éferle dans le val, et c'est pourquoi les gens d'en bas 
sourient en les voyant gau·ches et timides, souvent dis­
traits, toujours un sourire indulgent aux commisures 
des lèvres. 

D'autres Oustaz ont. affirmé dans le temps: <des 
chiens aboient alors que la carav.anne passe!. .. >> 

Neuvelle Néo- Grecque 

Et je concilierai avec mon grand oncle OUSTAZ 
par la remar·qu.able leçon d'équilibre du <<Donné au 
IRendun .qu'il-voulut bien nous léguer dans la splendide 
apostrophe: 

<<Impureté pour impûreté, ·chie sur qui t'emmer­
de!n 

Et ceci est la dernière lettre de ZEITOUN neveu 
d'OUSTAZ le m~nifi ·que, petit libraire par surcroit. 

BIER RE MoRÈRE 

LES MICROBES 
par A. C. TRAVI.&NTONIS 

(Suite du numéro 13-14) 

- :~viais parles-lu séri.eusement? demanda le mé­
.U.e-ein militaire en entendant le nouveau prétexte de la 
phtisie de Barba Vassili. 

- Laisse-moi Le dire. Tu connais ma grande ami­
tié el le souci que j'ai de La tléputation. Je ne puis pas 
:te donner l'assurance formelle que le vieillard est phti­
sique, mais je sais qu'il a eu de tout temps une toux 
suspecte et qu'il y a quel.ques années, alors qu'il avait 
-dù s'aliter, je m'étais aper_ç_u de quelques craquements 
au sommet droit. 

- Soit, dit le médecin miliLaire, qu'il vienne de­
main el s'il était vraiment phtisique, le fils se trouve­
rail f'Xempté de plein droit. A-t-il un frère plus grand? 

-~on, non, cela, je le le certifie sur mon honneur 
..el sm l'amitié qui nous lie. 

- D'ailleurs, ajouta le médecin milltaire, il sera 
facile de le vérifier par le registre d'immatriculation. 

Le docteur-cournbaros se hâta d'aller porter la btJn­
ne nouvelle et donner des instructions sur la fapn 
. dont Barba Vassili devait se présenter. Cette fois, en 
priésence cl' Arthur, il serra à plusieurs reprises la main 
-de Parasl<evoula, qui, de son côl!é, s'occupait mainte­
nant de lui avec plus de courage. 

Le lendemain, se onformant aux indications qui 
lui .avaient été données, le malheureux vieillard revêtit 
ses vèlements les plus usés, jeûna, fuma le plus qu'il 
pût pour provoquer une toux plus fréquente et plus 
forte, se rendit à Spartero à pied en se hâtant pour être 
·essoufflé. . 

Le coumbaros le présenta en cet état un médecin 
mililairr eL le pria de l'examiner avec beaucoup de soin 
pal'cf' que de cel examen dépendait la fléalisation de ses 
rt'ves coupables. 

Le médecin militaire prit en main l'infortuné vieil­
lal'ù, le soumit à toutes les questions ennuyeuses, l'aus­
·culta, le fit. tousser, le mesura, etc., toutes choses habi­
tuelles aux médecins qui veulent se rendre compte de 
l'exislenco de la phtisie. 

- Je te dirai, ·Confessa-t-il ensuite à son confrère, 
. que je trouve quelques symptômes suspects, mais je ne 
'Puis pas me convaincre qu'il s'agisse de tuberculose. 
En tout état de cause, pour mettre ma responsabilité à 
•couvert, un examen microscopique des crachats s'im­
fiOS{4.f't si on y t-rouvait des microbes de Koch, même en 
petit nombre, je n'aurais aucune difficulté à proposer 
l'exemption ctu fils. 

"Diabl·e! pensa I.e docteur-eoumbaros, ce serait 
.drôle si ce sale vieillard était vraiment phtisique! Et 
moi qui les fréquente de si près.n · 

* * * 
Et alors, demanda le lendemain dame Vassilai-

na, quelles nouvelles, mon cher coumbaros? bonnes ou 
mauvaises? 

- Et bonnes et mauvaises, ma chère coumlbara. 
- Qu'à dit le docteur? Exemptera-t-il Arthur? 

Comment a-t-il trouvé le vieux? 
- Le vieux? répondit le docteur que toute la fa­

mille entourait. Il l'a trouvé un peu faible. 
- Comment un peu, mon cher ·coumbaros? C'est 

une ruine finie. Tu ne lui as pas dit que toute la nuit 
iL ne fait que tousser, houhou, houhou? 

Barbara Vassili toussa pour confirmer le dire de sa 
femme. 

- Oertainement, mais pour exempter Arthur, tu 
sais, il faudrait trouver des microbes dans les crachats 
de son père . 

- De microbes! répéta Arthur qui avait déjà en­
tendu c.e mot. 

- Que sont ces microbes, coumbaros? demandè­
rent d'une seule voix les deux femmes. . 

-Voilà, comment vous l'expliquer? dit le docteur . 
Quelque chose comme des vers, mais très petits, qui 
sont mêlés auJC crachats. Si le coumbaros en produit, 
alors Arthur est sûrement exempté. 

Tous firent une figure longue, chacun sous l'influ. 
ence d'une pensée différente. . 

- Que j' sorte des vers par la bouche? demanda le 
vieillard fâché. Non, mon cher coumbaros, Dieu m'en 
préserve! 

- Une pareille chose, il ne l'a pas, affirma dame 
Vassilaina, il ne l'a pas. C'est moi qui lave chaque jour 
ses mouchoirs et jamais je n'y ai trouvé des vers. Alors, 
il n'y a rien de fait pour notre fils. 

- Non, dit à son tour Paraskevoula, regardant 
son père avec sympathie, mon afenti n'a pas une telle 
maladie. 

-Mais, mes bons chrétiens, dit le docteur d'un air 
quelqul peu désespéré, ce ne sont pas des vers que vout> 
pouvez voir, vous; ils sont très petits; on ne les voit pas 
qu'avec un microscope, avec des verres très puissants 
que les médecins et les pharmaciens de la ville ont et . 
avec lesquels ils regardent. 

-Enfin, que'que nous devons faire? demanda Ar­
thur. Dis-le z'à moi parce qu'à c-es choses les femmes 
ne comprennent rien. 

- Voilà ce qu'il fau.t que tu fasses, Arthur, dit le 
docteur. Le matin, lorsque ton père toussera beaucoup, 
la coumbara que voici recueillera les crachats dans un 
verre que tu envelopperas dans un journal et que tu 
m'apporteras chez moi. Je te donnerai une lettre que 
tu porteras ·en ville au pharmacien Arvaniti. Il l'exa­
minera et ce qu'il y trouvera il l'ecrira, et tu m'appor­
teras le papier. S'il trouve des microbes, nous sommes 
sauvés, car tu es exempté de suite. ' 
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En entendant ces recommandations, Lous firent 
une mine de dégoût el rrstèrenl assez longtemps :::ilen­
cieux. 

- Ne soyez donc pas comme cela, dil le coumba­
ros-docteur; c'est ainsi que se font. ces affaires. Ce 
n 'est rien. Demandez aux Bisaios de Koraki qui, <;ha­
que semaine, le font pour leur fille. 

- ~ ais pour la fille des Bisaios, Lu nous a dit 
comme ça qu 'elle mourrai!, remarqua le vieillard avec 
un tremblemept dans la voh. 

- Oh! mon pauvre Barba Vassili, toi aussi! dit le 
doctem. Qui de nous esl immortel? ~Iaintenant, il s'a­
gil de sauver Arthur. 

-Oui, c'est de cela qu'il s'agiL maintenant, ajou­
ta dame Vassilaina; mais voyons, comment nous y 
prendrons-nous? 

- Comme cela, ma chère ·t:oumllara, diL le Joc­
·tem; il n'y a pas d'autre moyen. C'esl cela que lu dois 
Jaire demain et j'espère qu'après-demain je vous ap­
porterai la bonne nouvelle. 

- Et si on ne trouve pas les microbes? interrogea 
Arthur. 

-Houm! fiL le docteur. 1\lon cher Arthur, dans ce 
cas, nous ne pourrons rien faire. C'est la loi, vois-Lu, 
le médecin n'y peut rien. 

- Tu me dis pas, mon cher coumbaros, demanda 
de nouveau le vieillard ave-c llmidiM, dans les crachats 
de '!e fille, est-ce qu'y a ces microbes? · 

-Ah! sïl y en a! Il n 'y a que {)ela! 
- Alors, dit Barba Yassili, arliculant diffi·cile-

menL chaque mot, alors, mon cher coumbaros, excu­
se-moi, est-ce que nous ne pourrions pas? ... ? ... c' le 
fille-là, c'est i' toi qui la soignes? 

-C'est moi. 
- Alors, esl-ce que nous ne pourrions pas, ext:u-

se-moi si j ' le fais ·cetle question, parce que moi j' suis 
ignorant., comme qui dirait prend' que'ques crachats 
de la jeune fille et dire qu'i' sont. z'à moi? 

Le coup porlé par Barba Vassili 'était inattendu et 
sérieux et tous montrèrent quïls l'approuvaient. Le 
do·cteur sua à grosses goulles. En ce qui concernait sa 
conscience, il n'éprouvait certainement aucune difficul 
té à commettre cette nouvelle .canaillerie, d'en commet­
tre une plus grande mème, mais il craignait que lE) sub­
terfuge se découvrit parce que tous les médecins des 
alentours ava:ient les yeux sur lui, tous connaissaient 
ses mauvais instincts, jalousaient sa clientèle eL n'atten 
daient ,que de le voir trébucher pour se retourner con­
tre lui. Le docteur tira son mouchoir et s'épongea. 
!Mais le bon capitaine se relèv11 au moment de la tem­
pète. Soudain, son saint patron - cherchez qui il l'est 
- l'illumin'iL 

- Que dis-tu, mon cher -coumbaros? répondit-il 
de son ton le plus grave, que dis-tu? Comment cela se 
peut-il puisqu'elle est femme? On voit de suite si les 
microbes appartiennent à un homme ou à une femme. 

- l' sont donc différents? demanda Arthur d'un 
air ·de doute. 

- Différents, dis-Lu? répondit le do·cteur, lu le de­
mandes, toi aussi? C'~sl bien pour lon père qui est 
ignorant, mais toi? Tu demandes si les microbes de 
l'homme sont les mèmes que les microbes des fem­
mes? Est-ce que, par exemple, Lon corps et mon corps 
sont les mêmes que le corps de la mère el le corps de 
Parashevoula? · 

Il parlait ave.c tant de prétendu ennui de constater 
que son destin l'avait mêlé à tant d'êtres à ce point 
ignorants que pour le tranquilliser dame Vassilaina 
lui dit: 

- C'est bien, mon cher coumbaros, c'est bien. 
Nous ne savons rien de tout ·c.ela, vois-tu, nous sommes 
des ignorants. Pardonne-nous. Nous disons, nous aus­
si, ,que nous avons un protecteur puisque nous avons 
ta seigneurie. Tranquillise-toi, tout se fera comme tu 
l'ordonnes, seulement occupe-toi de mon Arthur 0t 
tranquillise-toi. 

* * * 
Qui pourra jamai faire l'historique des scènes, ri­

sibles et tristes en même temps, qui, cette nuit-là se 
déroulèrent .dans la maison des Koukoumela? 

La Iierlé du mal!Jeureux vieux Va"Ssili et son 
amour-propre, depuis si longtemps méconnus et fou­
l<~.~s aux pieds, se révoltèrent, protestèrent contre l'im­
pitoyable façon dont le traitait sa famille, q·ui lE\ con­
sidérai! inutile aù point Je s ' imaginer que sa vie n'a­
vait pas J ' autre buL en ec monde que celui de finir mi­
s(•rablement pour permetlrt\ à Arthur J'échapper aux 
petites misères du service militaire. 

EL pourquoi? n'1é Lail-ce pas lui qui avait créé la 
famille? n'avait-il pas travaillé autant quïl l'avait pu, 
n'avait-il pas élevé ses ('nfanL, ne les avait-il pas aimés, 
ne s'étail-iJ pas sacrifié pour eux eL pour sa femme? Et 
maintenant .clcvail-il donner la moitié de sa vie pour 
l]Ue son fils l'ûl exempté ùu service militaire? Ah! mais 
non! ùn voulait le Jaire mourir coùLe l{Ue coûte avant 
que son heure fût venue! ,Pour faire exempter Arthur, 
ce sieur ·Coumbaros n'avait trouvé que ces diables d~ 
microbes!En disanl L[U'il crachaiL des vers, illE) rendait 
ridicule en ville el dans les pharma.cies, lui l'homme de 
bonne condition que lous, en dehors .de sa famille, res­
pectaient: l\'on. Ils pourraient faire tout ce qu'ils vou­
draient, il n'a·ece]J lerail pas Lle devenir la risée publi­
que! 

Pour en avoir raison, clame Vassilaina fit appel il 
toul son pouvoir, ù tout son savoil·, employa les con­
seils, la prière eL la menace, en disant qu'ils reste­
rai~nt sans pain si leur fils, Dieu préserve, venait à 
lem manquer pendant deux ann'é.es. 

De son côlé, Arthur discul.a. 
Paraskevoula aussi priL parl J. la discussion, mais 

avec plus de réserve. 
El cepenl.lanl aucun d'eux n~ disait clairement sa 

pensée. ... 
Lt;> vieillard savait qu'il finirait par ·cracher, le ma­

lin, Jans le verre maudit, mais clans son for intérieur 
priait Dieu de faire qu'on ne trouvât pas ces sales mi­
crobes, non seulement pour qu 'il ne mourût pas, mais 
aussi pour qu'il viL son fils soldat. 

Ces discussions el l'ennui causé oar le refus du 
viei llar.d el'fa·cèren! toute affection et- tout sentiment 
humain dans l'âme de la mère et dans celle du fils - · 
les profondeurs cachées du coeur sonl tellement som­
bres, tellement. affreuses, tellement ·Corrompues! Ils 
prièrent ùe toul coeur pour l'existence des microbes, 
parce quE\ d'eux dépendaient, ainsi qu'ils le ·croyaient, 
une vie inutile de vieillard, la liberté ainsi que le bien­
èLre d'un jeune homme très utile. 

Paraskevoula était plus noble et plus affectionnée 
qu~ sa mère et que son frère. Certainement, elle dési­
rait, elle aussi, que son frère échappât aux tourments 
du service militaire, mais non ·au prix du saaifice de 
son infortuné père. Ne pouvait-on pas trouver un autre 
moyen? Tel, par exemple, que le départ d'Arthur pour 
l'Amérique où d'autres étaient déjà allés. Il pourrait 
même s'y faire une situation, comme d'autres paysans 
du village, et envoyer, lui aussi, .des dollars. Tout s'ar­
rangerait par là, mais Paraskevoula n'avait pas le cou­
rage de le proposer, de crainte de laisser croire qu'elle 
voulait éloigner son frère pour jouir d'une plus gran­
de liberté; elle craignait, fille coupable, qu'on lût dans 
son àme et q·u'on y vît ce dont elle-même n'osait pas 
se rendre exactemei1t compte. 

Enfin, _api:'ès mille lourments, ils réussirent à ame­
ner Barba Vassili à cracher dans le verre, ainsi que 
le docteur l'avait ordonné. Au matin, Arthur l'enve­
loppa dans des journaux, le mit dan$ un pelit panier 
qu'il remplit de paille et se rendit à Spartero. 

Le docteur-coumharos dormait encore. Arthur 
confia le petit panier à la domestique et aUa faire un 
tour jusqu'à la mairie, où avait lieu le tirage au sort 
d'une autre commune. Il regarda à travers la po!'te et 
frissonna à la vue de ·ces hommes, qui E)n <;e moment, 
tenaient dans leurs mains le sort de tant de jeunes 
gens E'L qui, dans peu de temps, t.iendraient le sien. 

Dehors, l'enclos était .plein de gens: des vieux et 
des jeunes, de toutes les classes et. dans toutes sortes 
de vètements, en costume eurÜP'éen, en culottes bouf­
fanets, pieds nus, bien chaussés. Les uns faisaient 
longue figure, les autres riaient, plaisantaient, disaient 
des obscénités; ceux-ci avaient tiré au sort, ceux-là 
attendaient avec angoisse d'entendre appeler leurs 
noms; les uns étaient venus seuls, les autres, ac·com-
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pagnés de leurs père el mère et d'autres parents qui 
parlaient d'un air mystérieux avec l'adjoi.nt ou quel­
qu'un du même parti politique qu'eux. 

Un de ses amis indiqua à Arthur le médecin. 
- Là, vois-tu? le médecin. est celui qui mesure 

maintenant le fils du maire? 
Arthur l'avait déjà vu chez le coumbaros, mais, à 

celle heure, il lui parut plus haut de laille el plus gros, 
et ·Comme il levait ses cils ·épais et remuait en parlant 
sa longue barbiche, il lui sembla une bête sauvage qui 
d'évor.ail des êtres humains. 

Arthur partit et alla au han, où quelques jeunes 
gens de sa connaissance se divertissaient en criant et 
en ·Chantant. 

!\' c pleures-tu pas, pauvre mère, 
Parce qu'on fait de moi un soldat régulie1~ (111)? 

- Vous avez tiré au sort? demanda Arthur. 
- Oui, nous avons tiré. Et toi? 
'-Le tour de not' commune n'est pas enco' venu. 
- Dis donc, pauv' Arthur, dit l'un d'eux, tâche 

d'aller loi z'aussi dans la cavalerie pour que nous so­
yons ensemble à Larissa? 

- On l'envoie à Larissa? 
- C'est comme ça qu'on m'a dit. 
- :\loi, j' vas infirmier à Athènes, dit un autre. 

Ah! Ah! les nounous, j' vous en rapporterai z'une. 
Arthur comprit que ces jeunes gens s'efforçaient 

de faire pr~uve de joviale indifrérence. Ils étaient 
peut-être saouls. :\Ialgré toul, il se dit que le service 
militaire n'était peut-être pas une chose aussi terrible 
que lui el les siens se le figuraient. 

- Ah! si j'avais pas à m'occuper d'une famille, 
affirma-t-il, j' .demanderais pas mieux qu'on me pren­
ne z'aussi à Athènes, c' serait pas si mal. 

A ce moment passa près d'eux un élégant jeune 
homme en habits européens. 

- Sior Niko, demanda un autre, où qu'on t'a dé­
signé? 

-A la maison de ma maison (15), répondit-il, fai­
sant un calembour peu spirituel. 

- Dis donc, i' t'ont exemplé! s'écrièrent-il tou3, 
el leur bonne humeur se dissipa sur le champ. L'in­
justice leur paraissait plus amère que les tourments 
qui les attendaient à la caserne. 

Arthur jeta un ·coup d'oeil sur les paysans mainte­
nant si tristes, en jeta un autre sur le fils du maire 
qui se promenaiL fièrement sans rougir du titre d'e­
exmpté, et il pensa: 

- Pourquoi se tromper soi-même? attendons pour 
voir ce que les mierol.Jes vont faire. 

Il retourna chez le docteur, qu'il trouva en train 
d'écrire une lettre au pharmacien de la vill~ pour le 
prier d'examiner avec beaucoup d'attention ces expeL­
torations parce qu'elles étaient celles d'un malade. bien­
aimé; il lui eonsPillait même de ne pas se contenter 
d'un seul bouillon. 

Arthur opina qu'il serail préférable si le coumba­
ros en personne l'accompagnait en ville. 

- Aul' chose la personne, aut' chose la lettre. La 
personne est un rasoir; le pharmacien honorerait le 
docteur el lui ferait la faveur de trouv~r des microbes 
pour assurer l'exemption. 

Le docteur avait décidé de se rendre ce jour-là à 
Marathia pour consoler les deux femmes: n'léLait-ce 
pas un de ses devoirs eJ même le plus important? 

- Du moment que tu insistes, dit-il, j~ te donne 
ma parole d'honneur de le rejoindre demain en ville. 
Aujourd'hui, c'est impossible; j'ai une malade grave, 
et je veux reparler de toi au médecin militaire. 

Arthur, ten&nl en main le précieux panier, fut 
oblig·é de prrndle place dans la voilure de la poste. 
En voyant le panier soigneusement clos, les paysans 
qui voyageaient dans la même voiture s'imaginèrent 

( 1.4) Chanson populaire remontant à l'époque oû fut décrété le 
service militaire obligatoire. · 

( 1 5) « Js ton ikon tou spitiou mou »: calembour basé sur la sig­
cation identique de " ikos " et "spirti ». 

que quelque article de ·contrebande y était caché et le 
taquinèrent pendant le voyage. 

- Dis donc, Arthur, tu portes cela en cadeau au 
·capitaine de gendarmerie. 

TouL d'abord, Arthur ni_a. 
- Bètes que vous êtes, pauv' gens, est-ce comme 

ça dans un panier qu'on porte la contrebande? 
Dans la suite, pourtant, il se dit ·qu'il valait mieux 

au lieu qu'ils soup~onnassent la vérité, leur laisser 
croire qu'en effet il avail de la contrebande dans le pa­
nier. Il faisait même semblant de le cacher en passant 
devant un poste de police ou en rencontrant un gen­
darme en cours de route. 

:\lais par cette simulation même et peut-être mê· 
me aussi à la suit~ d'un coup d'oeil de ses compagnons 
il attira réellement l'attention du gendarme du han de 
V ourla. 

- All! p~tit vlamaki (16), lui dit-il en frisant la 
moustache, ne pouvons-nous pas voir ce que tu as dans 
ton panier? 

- Quelques pommes, répondit Arthur troublé, 
que j' porte à mon coumbaros, le dépu~é Angathoulis. 

Le nom même du -coumbaros-député n'apaisa pa5 
le sévère gendarme, qui, sans ajouter un autre mot, 
saisit l'étrange panier, jeta la paille qui le recouvrait, 
retira le verre des journaux qui l'enveloppaient, le re­
garda avec un profond dégoût et lui dit: 

Ah! par le dia', que'que ces cra·chats que t'as la­
dedans? 

Il fil un mouvement pour jeler le verre. Arthur 
réussit à 1~ lui arracher des mains el, honteux et con­
fus, le remit dans le panier, maintenant mal envelop­
pé dans les journaux. 

- Dis donc, Arthur, quelle espèce de vin qu'i'y-a­
là-dedans? lui demandèrent ses compagnons de route. 

Où que tu ·portes ces crachats? 
- Tu serais pas devenu fou? 
Prenant un air très grave, Arthur fit à ces paysans 

illetrés la théorie des microbes autant qu'il a'avait 
comprise lui-même, les éclaira sur les microbes mâles 
et les microbes femelles, puis avec un visage attris~ 
et une voix pleurniharde leur confessa que ces cra­
chats é laient .ceux de son père malade et qu'il les por­
tait en ville pour les faire examiner. 

Ces simples d'esprit admirèrent la science d'Ar­
thur, plaignirent de tout coeur le pauvre Barba Vassi­
li et, pour consoler le fils, souhaitèrent qu'on ne trou­
vât pas de ·Ces terribles microbes. 

Ils arrivèrent enfin en ville. Tenant en main le 
verre, Arthur se rendit à la pharmacie Arvaniti. On 
lui désigna un homme nerveux et ayant perdu la tête 
par lP trop de travail: Arthur lui donna la lettre du 
docteur. 

- Bien, lui dit le pharmacien après y avoir jeté 
un coup d'oeil. 

Un des employés prit des mains d'Arthur le verre 
et le plaça sur la table de marbre à la suite d'une lon­
gue rangée de bouteille, de verres, de petits flacons 
pleins de liquide divers. 

- !Repasse demain ... 
- C'est-i' pas possib' après-demain? demanda Ar-

thur, désireux d'assurer un délai et de donner au 
coumbaros le temps d'arriver. 

C'est bien; après-demain, l'épondit le pharmacien. 
Voyant le trouble et les hésitations d'Arthur, il lui 

demanda: 
- De qui sont ces crachats? 
- De mon père, répondit Arthur, dont le trouble 

augmenta. 
- C'est bien, mon enfant, dit le pharmacien res-

( 16) Vlamaki, petit frère, mot d'origine albanaise passé en usage 
dans la langue greque au moment de la guerre de l'Indépendance. 
Dans le but de donner à ce mouvement de libération une plus gran­
de cohérence et une plus large extension, on imagina une « fraterni­
té » qui, bénie par l'église, liait plus étroitement et dlus efficace­
ment que la fraternité de sang. Le serment se crêtait sur deux poi­
gnards placés en croix. Les musulmans eux-mêmes finirent par ado­
pter cette coutume et par la faire conaacrer par l'église orthodoxe. 
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sentant maintenant une certaine sympathie. Je les exa­
minerai . Il se peut qu'il n 'y ait pas de mi·crob~s. · 

- J'voulais vous dire, murmura Arthur . .. 
Voyant que le pharmacien s 'était remis à son tra­

vail et ne faisait plus attention à lui, il n ' acheva pas 
sa phrase. 

En sortant de la pharmacie, il se disait: 
uDiab', ·quelle faute que j'ai faite que j' lui ai pas 

ap.porl!é un petit cadeau. Enfin, demain, quand le 
.coumbaros viendra, il arrangera tout., 

Le lendemain, ainsi qu 'il l'avai~ promis, le coum­
baros vint en ville: il était resplendissant de s'être ra­
sé, d'avoir endossé sa rt3dingote. eL avait un air de con­
tentement. 

If se rendit à la pharmacie avec Arthur, serra la 
main du pharma-cien, le prit à part, lui pa1;la mysté­
rieusement. pendant quelques ins tants , puis appela Ar­
thur. 

- Voilà le jeune homme, dit-il au pharmacien en 
lui faisant signe du coin de l'oeil. Tu voi? quel gail­
lard c'est: c'est un .crime qu ' il aille soldat alors qu ' il 
est soutien de famille. Son .père malade, sa mère, sa 
soeur Paraslzevoula, quatre autres frères petits dé­
pendent de son travail. Tu tâcheras donc de trouver 
quelques mi·crobes, tu les signaleras dans ton rapport 
pour que nous le présentions au médecin militaire qui 
est mon ami et qui m 'a promis qu'alors il l'exempte­
tait. 

Le pharmacien fronça les sourcils en entendant 
cette étrange proposition et ne parut pas disposé à 
s'asso·cier à cette criminelle combinaison. 

-Le langage que vous me tenez m 'étonne, mon 
cher docteur; qu 'entendez-vous par: que je tâche? Ce 
que je puis pour vous faire plaisir, c'est de faire plu­
sieurs préparations; si dans l'une d'elles je trouve des 
microbes de Koch, je les signalerai, autrement j'lécri­
rai dans mon rapport: <<résultat négatif)). 

Arthur .pâlit, mais le trocteur trouva l'occasion de 
montrer l'intérêt qu'il prenait. 

- Non, dit-il ave-c emphase, tu ne feras pas cela , 
je t'en conjure par notre vieille et fraternelle am~tié; 
réfléchis ·que c'est ma famille, qu'Arthur est mon frè­
re Elt que Barba Vassili est mon père; faites-nous ceLte 
grâ-ce et je serai ton esclave pour tout le reste de ma 
vie. 

- Je t'assure, mon cher docteur, dit le pharma­
cien ennuyé, que depuis vingt ans q·ue je fais dt3s ana­
lyses, c.' est la première fois .que pareil ·Cas se présen­
tt:,\. Vraiment, je ne sais que supposer et que te répon­
dre. Je ne sais qu'une seule chose c'est que j'écrirai 
dans mon rap·port .ce que le microscope m'aura déyoi­
lié, rien de plus, rien de moins. Demande-moi une fa­
veur logique et tu me trouveras tout disposé . 

- Très bien, dit le doctE;Jur, faisant l~ fâché, vous 
apprendrez à me connaître. Allons .. nous-en. Arthur. 

Le pharmacien haussa les épaules ave-c indifféren-
ce. 

- Et à c'te heure, demanda Arthur au moment où 
ils sortaient de la pharmacie, nous pouvons pas aller 
-chez que'·que aut' pharmacien, puisque celui-ci est un 
salop? • 

-Oui, répondit le docteur, je serais allé chez un 
autre, mais le médecin militaire m'a dit que c'est seu­
lement sur le rapport de ·celui-ci ·qu'il pourra se baser 
pour t'ex~mpter. 

-Et s'i' n'en trouve pas? objecta Arthur désespé-
ré. 

- S'il n'en trouve .pas, répondit le coumbaros, je 
ne mettrai plus les pieds dans sa pharmacie; il ne re­

. verra p'lus la couleur de mon argent. Chaque anntée, 
il me ·prend tant de milliers de drachmes et il me refu­
se une si petite faveur! 

- Puis, voyant le profond chagrin du jeune homme, 
il ajouta: 

- Mais ne t'inquiète pas, il en trouvera; je les ai 
vus par la couleur; il y aura des milliers de microbes, 
et alors ce monsieur devra les inscrire sur son rapport 
et il en crèvera, car autrement je le dénoncerai. 

- Alors, il y en aura, que tu dis? 

- Oh! ~u peux èLre aussi sûr que Lu me vois et que· 
je te vois. 

CeLte terri ble ·Consolation tranquillisa un peu l e 
jeune homme. 

Le matin, en attendant le réveil du coumbaros, 
ArLhur se rendit à 1 'esplanade où les soldats faisaient 
l' exercic e. Parmi eu, il en vit de sa connaissance •rui 
avaient tiré au sort l'année pré-cédente. 

Ils se tenaient en rang, immobiles, sans avoir le 
droiL ni de parler, ni même de tourner les yeux d~ son 
coté. Puis ils se mirent à courir comme. des bêtes 
pourchassées que l'on frappe par derrière. Les sous­
offi-ciers en insultèrent un grand nombre et le capitai-
ne en puni L deux ou trois d_e prison. . 

Arthur avait souvent vu des exercices militaires. 
mais n 'y avait jamais fait attention. Maintenant, il se 
voyait à la place des soldats, et le désespoir )'envahit. 
Au repos, il s 'approcha d'un de ses amis et lui deman· 
da : 

- C'est-i ' ·comme ça tous les jours? 
-Si ce n'était que ça, ça serait rien, répondit l'au-

tre. Le reste est bien pis: garde chaque soir, frottage 
de la caserne, des casseroles et aut'.corVIées, sans rien 
dire de la prison qui tombe pour un rien, ni des poux 
que que'.ques evzones nous ont apportés et dont nous. 
sommes tous pleins. · 

Arthur frémit et se dit: <<Üh l ·quel service rendent 
les microbles!, 

Dans son âme avilie s'étaient à -cette heure effacés. 
et son père et sa famille ; il ne ressentait plus qu'un 
dur eL b!'ls égoïsme, un désir d'exemption et de bien­
être. 

Quelques instants plus tard, ' e coeur battant d'an­
goisse, il entra dans la pharmacie en compagnie du. 
docteur. 

- qette analyse est-el~ faite? demanda le docteur 
sur un ton brusque. 

- J'écris le rapport, comme vous le: voyez, répon-
dit le pharmacien sans lever les yeux. 

-Et alors? 
- !Résultat catégoriquement négatif. 
- Que dit-il? demanda Arthur. 
- Il n'a pas trouVIé de mi-crobes, dit le docteur. 
Arthur pâlit. 
- Et maintenant? demanda-i-il d'une voix alLé­

rée. 
- :vrainlenant, mon gaillard, répondit le pharma­

cien, ton brave vieux se porte bien, ainsi .que Dieu le 
veut, et toi tu iras servir la patre, comme nous l'avons 
tous servie. 

Dès qu'ils furent sortis de la pharmacie, la bouche­
d"Arthur laissa é-chapper de gros blasphèmes. 

- Les salops, ajouta-t-il, là ousqu'on le veut pas, 
i' sont nombreux, ici où qu'on a besoin, i' s' trouvent 
pas. Ah! sales microbes! 

En vain, le coumbaros fit le chagriné, se f~cha 
contre l'ingrat pharmacien, s'efforça de tranquillise:r­
le jeune homme, de lui donner de l'espoir. 

- Fais pas comme ça, dis donc, Arthur. Nous ver­
rons après-demain. Il se peut que nous trouvions 
quelque prétexte pour que tu ailles devant la commis­
sion suprême. 

- Que'·que tu me dis, mon cher coumbaros? i~i· 
nous n'avons rien fait alors ·que nous avions ta sei­
gneurie et que t'as agi .comme un père, et nous ~erons: 
que'que chose à Athènes, ousque nous connaissons 
.personne! Qui sait .quelle Larissa m'attenq et quels 
poux i' me m~ngeront . Ah! sales microbes, ce que vous 
faites! 

Il déversait sur les microbes, les invisibles et in­
concevables mi-crobes, la colère qu'il. ressentait dans 
son .coeur contre le monde entier, et surtout contre le 
pharmacien, et dans la •profondeur secrète de son âme, 
sans vouloir se l'avouer, il en voulait surtout à son 
père qui avait la cruauté de ne pas cracher quelques mi-
crobe~ pour lui éviter mille tourmen~s. . 

En cours de route, pendant .qu'Ils rentraient en 
voiture, il ne mentionna pas le microbes, se conten­
tant de blasphémer sans répit contre le sort, de. s'en 
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,prendre au lemps, aux chevaux, aux mendiants qu'ils 
rencontraient. 

Près de Spartero, il cause d'une montée très mdc 
le voiturier, ainsi qu'il ~n avait l'habiturte, fit descen~ 
dre les voyageurs pour faciliter les chevaux. Arthur y 
trouva l'occasion de se fàcher et de blaspl1émer con­
tre «les ~ales routes el contre le sale gouvernement qui 
ne les reparait. pas. qut ne savait que pÇ}rcevoir des 
taxes et enrôler des soldats». 

, Allant à l?ied, il ne suivit pas la grand~ route; il 
pr!L un chemm à travers champs pour pouvoir blas­
phémer plus librement. 

Après la pluie du matin, le soleil brillait mainte­
nant et animait la natur~; toutes les bestioles de la ter­
re et ~u~tout l~s pauvres escargots étaient sortis jouir 
de la ]Ote de vtvre. Ces innocentes et vertueuses créa­
tures énervaient 1~ làclH' jeune homme qui rageuse­
ment foulait aux pteds et luat! toutes celles qui se trou­
vaient sur son chemin. 

Sur une pierre couverte d'herbe, brillant d'écla­
tante hUJ?idité, un grand, gros et bt)au lézard, tout 
vert? plem de vie. Hait élemlu et prenait un bain de 
soleil, ouvrant et fermant la gueule; il pai"il.issait heu­
rellx. Jaloux de son bonheur, Arthur tira son revol­
:rer, le visa !llor~ qu'il était immobile, ne croyant pas 
a la posslhlltlé L1 une paretlle cruauté. W feu et sépara 
la tète elu corps frétillant. 

Il avait envie d'avaler k mondP enlier, de détrui­
dP luute la création el lous les ètres inutiles sur la fa­
oCe de la terre. 

11 faisail nuit lorsqu'il atteignirent Spartero. Im­
m~diatement, le docteur oerlonna de préparer la petite 
voiture pour reconduire Arthur à :\1aratl1ia. mais, un 
peu plus tard, il fit semblant de changer d'idée et dit: 

- Ah! non, depuis la nuit où une bicycletle l'a 
effrayé, ce diable d'animal est devenu ombrageux et 
prend peur la nuil; il vaut mieux qur je vienne le con­
duire. 

Ainsi le coumbaros s'assura une nuit sous le mê­
me toit qu~ la jeune fille qu'il désirait avec tant d'ar­
rlrur. Cette perspeeliYr Ir satisfit au point flUe, tout rn 
comprenant la nécessM dr laisser paraîtt·e sa tristes-

se, il chanta à voix basse pendant qu'il attelait lui-mê-
me le cheval gris: · 

Toi de ce côté-là, moi de celui-ci 
Et le mur entre nous deux, 
Et prie la Saint~ Vierge 
Qu'il se fende et tombe. 

~eureusemen~, Arthur étaiL tellement troublé qu'il 
ne s. aperçut de nen et ne douta c~rtainement pas des 
sentiments qm se cachawnt dans la vilaine âme de son 
protecteur. Tout au contraire, il lui était reconnais­
sa_nl puisque après l~l~t ce qu'il avait fait pour lui il 
f.ats.alt encore le sacnft.ce de voyager de nuit pour lui. 

T --:-. Alors? demû:ndèrenL en même temps Barba 
\i assth, dame Vassllama et Paraskevoula. 

Les petits enfants regardèrent silencieusement le 
docteur, comrrrel!-ant, eux aussi, que quelque chose de 
séneux se passait dans leur maison. 

* * * 
- Alors? que le clialJ' vous emporte tous! dit brus­

quement Arthur. 
- On n'en a pas trouvé? demanda la vieille. 
- Malheureusement, ma chère coumbara dit 

d'une voix doucereuse eL triste le docteur, on n''en a 
pas trouvé. 

La vieille et Arthur lançèrent un coup d'oeil sau­
vage sur l'infortuné vieillard, ct après eux les petits 
enfants en firent autant. 

- En quoi que j' suis coupable? demanda Barba 
~û:ssili, com.me s'il comprenait la nécessité de se jus­
tifier, en meme temps que sur ses lèvres ridées se 
dessinait un Iréger sourire très suspect. 

. - J'ai f~it ce que j'ai pu, affirma le docteur; j~ ne 
crois pas qu Arthur m'en veuille. 

- Je serais sans honneur, dit Arthur, si j'avais 
une plamte contre ta seigneurie, toi qui t'es comporté 
comme un véritable père. ' 

Le docteur et Paraslœvo'lla se regardèrent en se­
cret, les yeux pleins d'espoirs et de promesses. 

A. c. TRAVLA l'TOr\IS 

1 raduil du grec par Léon /{rajewski. 

FRATERNITÉ D'ARMES GRECO-POLONAISE Le Génétal en chef de l'armée hel­
](1nique a-ccompagné de tout son Etat­
:\Iajor a visité le camp d'entraînement 
dP l'armée polonaise du Moyen-Orient, 
portant le salut de l'armée hellénique 
aux glor·ieux défenseurs de Varsovie. 
Ll's offi.ciers hellènes ont été reçus 
aux sons dPs hymnes Hellène et Polo­
nais el tlrs manifestations d'enhousias­
me et. d_e sympathie. 

Le cottllll o 11 da111 (ni ch el des forces hcllélt irfltes dans le 1\J oyen-01·ient, 
Uénér'al Tzarwcakis, a rendu récemment visite au Centre d'enl1'aînement 
des annëes Jlnlonaises. Le voici au cours de celle visi te qui est un témoigna­
(Jf' de plus de la fi'Otf'milé d'armes q1·éco-polonaise, en trai11 de serrer fa 
111rti11 du rnmmrmdaut du Centre. · 

Un officier Polonais souhaita la bien­
wnuc. rn Grec, et fit l'éloge de la 
Grèc<' et de l'armée hellénique. Il rap­
Jll'la les hauts faits de la lutte contre 
Ir~ <'twahisseurs, ainsi que la com­
munauté d'idéaux de la Grèce et de la 
Pologne dan~ la lutte pour la liberté 
dss peuples. 

L<>s officiers hellènes après avoir 
ét'6 durant 2ft heures les hôtes de l'ar­
mée pqlonaise, et après avoir suivi 
des manoeuvres, sont partis empor­
tant un inoubliable souvenir des heu­
res passées .avec l'armée Polonaise, 
de la cordiali lé de l'acc.u~il e~. des pro­
grès accomplis par elle. 

Crttc visilr montre les liens étroits 
unissant les deux peuples qui ont, 
·communes, •1es mêmes vertus: la no­
lllrss<' r! l'l1éroïsmë. Combattants in­
l'lt'xiL>les rl soldat.s décid·és, les Polo­
nais ont Nf' 16mus de la démarche fra­
lrrnelle ctrs officiers Hellènes qui lu­
lrnt commr eux pour la victoire et la 
!illrration dr leur patrie eL du monde. 
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Bonne• feuUif!s 

MARIE-LOUISE 
ROMAN 

ETIENNE :\1ERIEL par Saroukhan 

Nous sommes hew·eu.r de publier un cha,.pitre iné­
idil de MARIE-LOUISE, roman de nol1·e collaborateur 
Etienne M eTiel, qui paraitra p1·ochainement aux édi­
tions Horus. . 

LE RETOUR DU MARIN 
La IRasquel jeta le couteau sur la table, soupesa ce 

qui r~stait de pain et alla s'asseoir sur le haut des 
mar·ch~s de pierre, lasse, vannée, à bout. <~Je suis ren­
due)) dit-elle entre ses dents. 

Les deux mioches s'étaient assis au soleil sur les 
marches, pour manger leur tartines. les yeux de la IR.a­
qu!;ll se posaient sur le disqu e blanc que faisaient les 
tranch!}s de pain, entre leurs mains sales. Ils la regar­
daient d'un .air maussade, à travers l~s :cheveux filasse 
qui leur tombaient presque sur les yeux. La IRa.squ~l 
calculait qu'en trempant la soupe avec la moitié d~ ce 
·qui restait de pain, ils n'auraient plus grand chose pour 
le diner. Mais, s'il faut ·encore cinq sous pour en ache­
ter une nouvelle livre qu'est-ce ·qu'on mangera demain? 
Si je dis du vieux Grinel que je suis sans le sou, il va 
continuer à me tourmenter avec ses envies de me voir 
installée -chez lui. 

Les dalles de l'e&calier é1aien1 sale::::, souillées par 
la boue de la :cour, une boue nauséabonde, faite de pu­
rin qui suintait au creux d'où partaient les marches et 
que déversaient sans c(' sse lrs écuries de la ferme prJ­
che. 

Elle perçut à prinr un brui! de pas dans la cour, et 

ubitemenl, 1~ ma1·in JuL devant elle. Le plus jeune des 
gosses avait eu peur de -cette apparition soudaine et ii 
s'é tait j~té sur sa mère, il s'accrochait à sa robe. 

- Ah! dit-el1e, c'est toi Kléber? 
~Oui c'est moi repondit le marin d'une voix ~ans 

accent. 
- Eh! bi!m ùit la Rasquel, no.us v'là propres! 
Il r estait en bas de l'es.calier. Sa vareuse sombre, 

son béret bien posé sur sa face nette, rasée de frais, 
toute sa propreté luisante faisait contraste ave-c la sale­
té gluante de l'escalier et de la cour. Il fit un mouve­
ment souple de l'épaule pour poser à terr~ son sac de 
toil e bi se, !flais il le retint sur son dos lorsqu'il vit 
comme toul était sale autour d!; lui. 

-Eh biE1n, mon gars, dit la 1Rasquel, d'un air éga­
l't'>, l'es chez toi: J'allons nous en aller. 

Elle le regarda monter, elle le laissa passer près 
d'elle, sans rien dire, tournant à p~ine la tête pour le sui­
vre des yeux, lorsqu 'il fut entré ... 

Elle avait tant attendu ce moment, elle avait si sou­
vent J'lépél€ la scéne qu'elle lui ferait, l(;ls injures sur 
lui, sur son père et sa mère, qu'elle lui lancerait; et ell 
n'aurait pas peur d!} lui s'était-elle dit bien des fois dans 
un monologue intérieur, mais véhément, entraî­
née par d~s gestes qui effrayaient ses mioches. ((On le 
~verra descendre l'es<:alier la tète la première; j'ameu­
·terai toul le village, on m e donnera raison ... » 

Et voilà qu'il était arrivé au moment où ~lle était 
fourbue , quand il n ' y avait plus de pain dans la maison, 
plus d'argent pour ~n acheter. Elle lui avait dit: t'es. 
chez toi: Et elle l'avait laissé passer sans rien dire. Elle 
r.avai[, imaginé hargneux, hirsut~, haineux, violent en 
g estes et en paroles: tout Qa pour s'<échauffer elle-même 
el s 'engager à lui rlépondre sur le même ton... :Mais 
voilà gu'il éLait grrivé sans qu 'on l'ait ent~ndu venir. 
Il ava1_t levé du ba.s de l'es<:alier vers elle un visage il­
lumllll' par le soleil, fra1s avec des yeux doux eL il était 
resté immobile, bien gentil, se disait-elle, stupidement 
1attendrie ~ie!l gentil, en at.tendantt que je parle; et c'est 
parc!} que J'ai parlé, comme une idiote sans pouvoir me 
rappeler tout ~e que j'avais compté lui jet.er à la figure. 

Il était déJà comme .chez lui dans la maison. Il en le­
vait sa var~use et il-cheœhait un endroit propre pour la 
poser. Il ouvrait les volets pour faire du jour. 

. Elle tourna les yeux vers ses deux enfants qui ten­
daH~nt le cou peureusement pour essayer de voir dans 
la maison. ' 

HLes pauv 'péfiots! c'est pour eux que ça serait mal­
heureux». 

Ell~ n'entendait plus de bruit à l 'intJérieur d~ la piè­
ce . Le JOUr entrant par les vol~ts ouverts, avait révélé 
à Kléber la décrépitude de l.a chambre, la paillasse éven­
trée, Ies hardes entassées sur des chaises, le buffet vide 
et le -cruchon de cidre, noir sur la table à côôté des res­
te de la miche. Elle le vit assis près de la table la tête 
dans ses mains et le regard fixé à terrr. 

Et tout à coup sa ~colère lé<llate: il frappe du poing 
la table avec une rage qui ne se retint plurs. 

••Ah! nom de Dieu de nom de Dieu de bon Dieu!)) 
La 1RasqueJ posr lentem(;lnt sur iui un regard qui 

en dit long, si plein de souffrance et de terreur! Non 
pas une ferreur pré·cise, la peur de le voir, par exem­
ple SI? levrr , se jeter sur elle pour l'injurier ou la frap­
prr, mais plutôt une espèce de terreur généralisée, le 
préssentiment. que jamais plus rien d'heureux ne lui 
arriverait dans son existence, que la suite de ,.c;es jours 
nr serait qn 'une suite de malheurs et que 1 'horizon de 
sa vie, irrémédiablement bou'Ché, ne s'éclairerait plus 
que pour découvrir de nouveaux dangers, des abîmes 
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de chagrin vers lesquels un courant puissant l'entraînait. 
et elle, dans ·Ce bouillonnement, tendant vainement les 
bras vers un secours nulle part en vue. 

Les-deux mioches épo uvant(·s par la JJrusque r.;olè­
re du marin s'étaient jetés sur leur mère, s'accrochaient 

à sa robe sans qu'elle y prit garde. Comme ils essayaient 
de monter sur s~s genoux, elle les repoussa brutalement: 
·chacun une gifle ttTiens ça vous apprendra". Ils n'osè­
rent pas pleur!,;lr. 

Le regard du marin rencontra celui de la IR.ascal. 
li s'apaisa soudain. L'explosion de rage en resta là. Il se 
sentit emporté dans une sorte de rêverie amèr~ ·qui lui 
présentait la maison de ses parents comme elle était ja­
dis, quand il l'avait quiUée, quinze ans auparavant. 
Il n 'avait que huit ans, alors mais il s'en souv~nait bien. 
C'était une jolie maison propre et gaie, une maison an­
cienne à la mode du pays ( ql..L'on abandonnait de plus 
en plus): un premier étage au dessus d'une porcherü~: 
on y montaü par un escalier extérieur en grosse pierres 
et chaque marche, usée par les ans, était polie comme 
du marbre: une inflexion en son milieu venait de l'ap­
pui des pas. Toutes les maisons de la cour étaient cons­
truites de cette faç_on: et en été de helles dames v~naient 
les voir, pointaient leurs ombrelles avec des cris ad­
miratifs vers leurs pignons fl~urdelysés, encore visibles 
malgré la morsue du vent sur la pierre, dessinaient de 
la main la découpure en accolade d'un dessus de fenê­
tre. Les pi~rres étaient jointoyées avec la terre brune lè- · 
gèrement argileuse des falaises. Si bien que les giro­
flées prenaient racine à même le mur ~t leurs bouquets 
maigres mais 'éclatants et pourpres fleurissaient pen­
dant tout le printemps. Sa mère, I\léber s'en souve­
nait, aimait à garnir de fleurs toute la maison: une vi­
gne vierge el un ch·évrefeuille s'accrochaient aux murs; 
sur la porte, partant du pied de l'escalier par deux 
troncs minces, enchevêtrés, une glycine bleue, deux 
fois par an, faisait pendre les grappes de sa floraison. 
On semait des roses trémières. Kléber se souvenait dP 
tout cet enrobement éblouissant el parfumé qui parait. 
les vieilles pir,rres. Une petit.e rigole bien nettoyée con­
duisait au ruisseau de la rue lt;: purin de l.a falaise, il 
avait charrié avec son père des brouettées de galets 
blancs pour en paver la cour. Quanü son p!_~rc· revenait 
de la pêche la nuil, ses botles de tuir faisaient sur ces 
galets un bruit crissant qui le réveillait dans son petit 
lit, et il entendait. sa mère, dans le sien, soupirer de 
contentement. Le père rentrait, se penchait sur lui a­
vant de se coucher: et dans la <'Our sous la bâche ci­
rée qui les abritait, les poissons achevaient de rrnourir 
avec des soubresauts intermittents. 

Un jour, on entendit d~ longs cris courir le long des 
quais et d'autres qui tombaient du hqut des falaises: un 
huluh~ment de tout ce que le village avait de gens de­
hors à ce mom~nt là. Sa mère qui cousait en chantant, 
assise sous la porte rteurie se leva et partit en hurlant. 
On entend ainsi dans lous les ports du momlr cle ces 
cris annonciateurs des naufragrs près des eôtf's. Un 
cho.c muel sur un point in·connu de l'abîme eL les cris 
clf's marins qui sr pPrdenl, l'r veillrnl cle leu1· somnolen­
ce les vieux pêcheurs l'ndormis <"n plein air, le nez sur 
leurs genoux, interrompent les .cr iailleries des lavandiè­
res el le t.ap l.ap de leurs battoirs. :\li IPs vaguc's ni les 
'écueils n{1 s'émeuvent et quand vienl le soir les étoiles 
ont la mêlme scint.illation joyeusr sur les frmmr,s pros­
trées eL sur les cadavres roulés au rivagf' par la mar6P. 

Sa mère partit vers le port en hurlant, sans le re­
garder.Et jamais plus il ne vit son reg.ard,çar on la rap­
porta hagarde avre des yeux exorbités qui n'eurent plus 
qLH' le vide d'un regard ·que rien n'a.ccrochait plus: la 
hal'que du patron Jamet .avec quatre hommes à bord, 
dont Quif.!.quenel s'était ouverte commP unP noix sur 
unr roche ignor,ée . L'équipage enlraîrué au fond par les 
fill'lS et lr,s châluls avait été englouti. De> la côte on avait 
vu le dramP el on avait cri,é; les picoleux qui gisaient 
sur lr flanc au ho rd des falaises avaient été mis à l'eau: 
t.rop lard! sur la houle qui lf's ha lançait avre g-râr.<'. il 
n'y avait plus que des rpavPs où personnP ne s'c;.taiL ac­
crochr: un pù·ehoir drs ramé's, un palan d'écoutille. Ce 
DP fut Cf'llf' trois jours après rru'on vil Ir~ ·Ca clavrrs ap-

parallre, lâchés au reflux, f>Ur le .sable mouillé par les 
suintements de l'Aure. 

Dans la nef de l'église, le plus ré:cent des marbres 
noirs où s'inscrivent les naufragés, s'allongea de cinq 
noms de plus et on le découvrit avec ses noms tout 
neufs .pendant une absoute. 

La folie de sa mère, passés les paroxysmes des pre­
miers jours, s'adoucit et on la laissa avec lui puisqu'elle 
.accomplissait ( mais comme une automate) les geste 
de la vie h.abituelll;l. Il s'accoutuma à celte vie étrange, 
surveiné par des voisins; mais le regard de sa mère au­
quel jamais le sien ne pouvait se prendre ne cessa p.as 
de lui f.aire mal. Il se souvenait, maintenant encore, des 
chansons qu'elle inventait et qu'elle chantait en allant et 
venant dans la maison: 

L'eau qui dort sous la courcourell e 
Ne fait pas glou-glou s~r ton coeur 
Ceu:c qui vont à la que leulrette 
Danseront mal, ils auront pew·. 

Tra la la la lon laire 
Pour qui ro..,ule la. houle verte 
T?'a la la la lon laire 
Pour qui. pousse la vaguelettP. 

Elle allait et venait sur les quais en chantant aux pas­
sants: 

Mais oui mais oui: les vl'a v11'i. 
Mais oui mais oui, j'te l'avais dil. 

Mais non mais non je l'savais bie11 
Tu peux attendre tu n'verras ?'ien. 

Un jour elle .culbuta dans le bassin el s'y noya sans 
pousser un •cri. 

Feu Qinquenel avait un frère bon matelot, qui vint 
habiter aveè Kleber. Mais on lui disait: <(C'est pas une 
vie pour un homme d'avoir un pequiot à élever: Marie- , 
toin. On le lui dit tant qu'il épousa une de ses ((habitudes 
,qui l'était de bien d'autres: la IRasquel. Là-dessus tout 
le monde s'occupa de sortir l'enfant d'un pareil ménage 
et on l'envova chez une soeur de sa mère, mari1ée !t 
Cherbourg. il grandit dans les rues de ·celte ville sous 
une pluie incessante qui gonflait les ruissl;laux où il 
faisait nager des bateaux de papier. On le fit travailler: 
.commis épicier, plongeur de café, lui qui voulait être 
marin. Tl .appri L un jour que son oncle de Grunnegate 
était. mort. On ne lui dit pas comment. Il s'engagea 
dans la marine. A la dernière permission de son temps 
de service, sa tante lui avait dit: 

((Quand tu seras libéré tu t'en iras à Grunnegate 
t'installer dans ta maison: tu seras matelot: tu nous ga­
gneras de l'argent. 

-Ah! interrompit. Kltéber, gagner de l'argent pour 
vous, eh bien non! 

Je vais à Grunnegate et i'Y· resterai ajouta-t-il avêC' 
un regard de haine. 

-Ah! avait g~émi la tante, voilà clone comment 
sont les jeunes à ·c't'heure! 

-Oui, ils ne sont plus des imbéciles!>) 
Il ~é tail donc venu à Grunnegale, l'âme pleine du 

sou ven ir llPs ses premières années et de leurs joies 
fleuries, les roses tnémières, les rideaux blancs, les sou­
rires üe son pèrP el cle s.a mère. El au moment même 
où le train rnlrait dan le village, ce regard de jeune fil­
le si intensément. posé sur lui avait paru réaliser déjà 
C<'S promesses de honheur. 

Tl en élail emorr !out chaucl··quand ·Ce lle misère ... 
Toute cette erassr des murs e.t du pavé, ce purin de la 
cour; mais surtout ·Cr>t.le femmr affal'tlr, {'CS mioches 
~épouvantés ... 

La IHasquel l'Pnlrnclit qui remua-il lrs chaises, qui 
ouvrait les placards. 

- ,,y a pas de savon?» 
Elle ne l'•<1pondit que par un 11auss<'mr·nl d'épaules. 

Il de.scendil l'estalier et disparu!. Elle ne bougea pas. 
Il rt'vinl avre rlrs mor·ceaux de savon blanc dans les 
mains rl un sac <~"' serpillière qu'il se mil ù déchirer 
pour en fairr unr loile à laver. Il découvrit un seau de 
zinc eL drscrndil au puits. Ca lui fut douloureux de re­
trouver Cf\ puits: c'rtait au milieu de la ('nut·. Hn petit 
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cube de pierres brunes surmonté d ' une pyramide, Lou­
le disjointe et garnie de ces giroflées qui poussaient ja­
dis sur les murs .cte la maison beureuse. L 'iris d'autre­
lois était. toujours vivace ù la pointe .ct(} la pyramide, 
màis fleurissait-il encore? L€2 puits ne servait plus guè­
re, pr(}sque tous les a yan ts-droil. à sa banalité avaient 
maintenant des pompes à la porte même de chacune 
des maisons de la ·cour. Le loquet qui f~rmait la clôtu­
re du puits 'était ,celui du Lemps passé, et malgré son 
humeur, Kléber se pencha qUI' la margelle pour cher­
cher à voir le rond faiblement luisant de l'eau au fond 
de l'entonnoir de pierre ... L' odeur de glaise humide, Je 
bruit I~épercutJé de la cbaîne ·qui se dévidait, le choc du 
se.au ,çontre l'eau, les geigne.ments du moulinet de bois, 
qui remontait sa charge, lout lui rappela un instant le. 
bonheur d'autrefois, el, en mème temps, le regard exta­
sié de la jeune fille sur la rou le lui revin L l'inondant 
de chaleur. Il se sentit calme. 

· ... A laver les mÙt's - ce mouvement de va et vient 
des bras, c'est comme quand on se'coüe qu(}lqu'un qui 
vous exaspère - sa ~colère se réveillait. La Rasque.l en­
tra, prit d'un air de défi un des morc~ux de. savon qu'il 
avait apportés, tira de l'eau du puils, décrasa ses gos­
ses en un tour de main Pl partit avec eux en happant au 

passag1· le ([uig'llUll de paiu qui lrainail sur la table. 
Vaguement vcrplcxe lüéber alla sur le seuil pour 

les regarder partir du haut de l'es.calier. Elle se retour­
na et eut comme un mauvais sourire en devinant son. 
inquiétude. 

((On viendra demain cher-cher les hardes, lui dit­
Pile. EL LouL ce lJUi est dans la salle basse est à nous. 

- Ca doit. êlre du propre, se dit IOéber en pensant 
qur' jadis on n'ava .il jamais pu venir à bout de l'humi­
dité nauséabondt' de cette salle. 

.\Jais il ne dil rien el !.a regarda partir. 
((J 'ai !Jien vu sc disai t la IRasquel qu'il -croyait que 

j'a~lais rtl·naycr avec mes péquiots dans l'bassin ... Ce 
que je fais là est peul- ètre pire,_ 

El suivie de ses <-'11fants, rlle prit le·c;hemin qui con~ 
duisail vers la grand'rue. 

t·_a nuit lomlJail. Dans l'oLs-curil~ de plus en plus 
r'paisse, suhilemrnt ragaillardi~ par la brusquerie de 
l'!''vènement et par J.a soudaineté de sa résoultion, la 
Hasquel marcl1ail d'un pas que ses gosses avaient du 
mal ù suivre vel's la dPmeul'e du vieux Grinel, serrant 
sous son ficl1'u Jp qnipïlOn de pain de son repas du soir. 

ETIENNE ~lE RIEL 

LE GÉNÉ:Q.AL SPEARS PRESENTE SES LETTl{i:.S DE CRÉANCE 

AU P:Q.ÉSIJENT DE LA R.ÉPUBLlQUJ: SYRIENNE 

Les dépêches ont annoncé récemnunt que le t;é1u>1·al Spem·s lll'ail été nommé Ministre Plénipoten· 
tiaire de Grande-Bretagne en Syrie et au Liban. Foie i Wu' pl!Otoul'aphie ])l'ise à l'issue de la présentation 
de ses Lettres de Créance du Cheik'h Tag Edeline El l/as.<>ani, Pl'ésidell/ dl' la République SyTienne. A l'en­
trée de la résidence présidentielle, le Cheikl1 Tag Eddine BI Hassani ('/l'Ambassadeur, entourés d'un g1·ou­
pe de pe1;sonnalités britanniques el syriennes, posenldeerlll/ l'o/Jjellif. La cùémonie de la l'ernise des Lettres 
de Créance du Général Spcars a constitué une réaffirmantion solennelle des liens d'amitié existant entre 
la Syrie el san grand allié Britannique. 
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ECHOSetNOVVELLES 
•.A.R. le Dutt! de OlouéeJ.tcr, Hôle de l'Bgyple 

Le Duc de Gloucester I'CÇU par .le délégué de S .M. le 
Roi Farouk Ier, S.E. Ismail Bey TeymQur, et de Sir 
Milles Lampson, amqassadeur de la G1·andc Brelagw 
à son arrivée en Egypte. 

·'ln&uf1ura-llon du Cercle de 
ul'Vnlon Hellenique" 

d Beyrouth 
<<L'Union Hellénique>> association 

•q u i vient de se fonder à Beyrouth a 
inauguré. ses locaux le dimanche r17 
Mai. Après la bénédiction donnée par 
S. G. l'Evêqu~ Orthodoxe, M. Argyro­
poulos, ancien Ministre des Affaires 
Elrangères de Grèce, a prononcé un 
·<liscours pour rappeler le double but 
que poursuit l' Associal.ion :, resserer 
lc>s li ens entre le Liban eL la Grèce, et 
lc>s liens OrPcs entre eux. 11 a rappelé 
qu'après l'o-ccupation de la Grèce, les 
Communaulés Grecques à 1'1étrange.r 
sont la principalr force de I'He!lténis­
.mc. 

S.E. le Président de la République 
S.E. M. Panayoti Canellopoulo 
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Libanaise s'étai.t fait représenter par 
·.\1!. le \Ministre de la Justice, le Géné­
ral Catroux par M. Lepi-cier et le Gé­
néral Spe.ars par M. Hamilton. Assis­
Laient. ' également à la c1ér.émonie M. 
Le Ministre des affaires Etrangères 
du :Liban, M. Coustas, Consul Géné­
ral de Grèce, et de nombre-uses nata­
b;lités. 

S.amedi soir, au poste radiophoni­
que de Beyrouth, M. Argyropoulos 
s'était adressé aux Grecs de Grèce 
pour leur répéter toute l'admitation 
de l'Hellenisme pour leur -constance 
clans la lutte contre l'envahisseur et 
aux Grecs de l'étranger pour les- exor­
ter à faire de nouveaux sacrifi-ces en 
hommes et en argent afin de se mon­
trer dignes de la Mère Patrie . 
Fêle Ono,..a•llque de S.B. le 

Patriarche d' Alezdndrle 

Sa Béatitude le Patriarche d'Alexan­
drie Mgr. Christophoros a célébré le 
9 Mai, par une messe, sa fête onomas­
tique. A cette occasion de nombreuses 
personnal-itJés lui ont rendu visite 
pour lui présenter leurs chaleureux 
souhails de longue vi~. 

A tous ces vo~ux la Semaine Egyp­
lienne joint respectueusement les 
sirns. 

Vn lao,....._e d'Blat H~llêne 
en Bgyple 

Depuis quelque temps l'Egypte 
-compte parmi ses hôtes une émin~nte 
personnalité du monde politique et 
universitair~, M. Panayoti Canello­
poulo récemment nommé Vice-Prlési­
clenL du Conseil Hellène. Sa nomina­
tion a provoqué un enthousiasme gé­
n6r.al parmi les Hellènes qui voient 
dans le chef du parti de «l'Union Na­
honalen un élément dB tout premier 
ordre dans la lutte entrepris~ pour la 
libération de la Grèce asservie. C'est 
pourquoi ils ont accouru en masses 
soit au Xenakion au Caire soit au Rial­
to à Alexandrie pour écouter les con­
férences de -ce grand orateur, qui, 
loin de toute couleur de parti, parla 
aux foules de la silual.ion tragique 
mai;; héroi:que du peuple hellène, 
sous le joug des envahisseurs et de la 
luLle cles d'émocraties. Sa conférence 
Ju t un appel à l'union et lorsque M. 
Canellopoulo proclama ce~Le guerre, 
g-11 erre cle la Iralernilé contre la vio­
lPll;_cE'. l'assislan.ce spontanément écla-
t a en ova li ons nourries et. enthousias­
ii ' S :t l' 6ga ni du conférencier eL de la 
nol>lr• Gause qu 'il venaiL d'exalter . 
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ANNIVERSAIRE ROYAL \losdwpoulos, vice-consul, représen­
tant Jp consul g,énéral de Grèce M. Sa 
keJlaria?is, indisposé; S.E. M. 'smilja­
nJcll mm1str0 de Yougoslavie et S.E. 
~1. J. A. Barboza-C.arneiro Ministre du 
Brés_il; les délégués de la France libre; 
ams1 que les dirigeants, cie. la eommu­
nauûés el les ·comités de lous les corpo­
ral ions associationt, avec leurs dra-
peaux ~l bannières -

Suivit un réception au Consulat Gé­
néral de Grèce. où le Ministre .cte Grèce 
rl \1adame Capsalis recevaient avec 
leur affabilité couLumière secondés par 
le Vice-Consul M. Jean Moschopoulos, 
lrs Lrès nombreux ressortissants venus 
.affirmer encore. une fois leur loyalisme 
d leur incléfe.clible devouement au 
Souverain. 

LL.EB. EnuHanvcl T.,oltdéro!:', Président du Conseil hclléniqùe, S. Di-
1/Ullilracr!l;is, 1liÎ11ÎStJ'C de la Défense .\ 'ntionale et le général IVicolaidis, mi­
}tistJ'(' de l'Air, '[uittant Uolise de St. Couslantilt op1·ès le Te Deum. 

Le Président dr la Communauté pre­
nant la parole pria le Ministre de Grèce 
de transmettre à S.M. le !Roi les voeux 
sincères de la colonie àinsi que leur 
profond attachement. Il le pria aussi 
de J'eiterer au Souverain la volonté in­
flexible de ses fidèles et loyaux sujets, 
de rester auprès de L'Ui prêts à tous lës 
sa-crifi:ces qu'il leur demandera pour 
la libération, la g:t:andeur, et la gloire 
de la Patrie bien aimée. 

Ces dernières paroles fur·ent couver­
les par des ovations frénétiques de la 
très nombreuse assistance et par des 
.applaudissements prolongés. Pour la première fois Jans l'histoire 

de J'hellenisme egyptien la fèlc ono­
mastique de S.~t. le IRoi Georges II a 
~lé clélébrée ave.c tanl d'émotion et 
d'enlhousiasm~ p.ar les colonies hellé­
niques. Des messes d'action de Grâce 
ont été ·chant·ées ùans les Eglises, au 
milieu d'une affluence énorme que 'a 
Présence au Caire du Souverain el des 
.1\lembres de ~on gouvernement 1·endait 
encore plus émouvantes. Au Caire :':1 
l'Eglise de Saint Constantin et Sainte 
Hellène, dé-corée magnifiquement au.~ 
couleurs bleu et blanc et avec des dra­
peaux al1iés, une foule énorme jamais 
rencontrée jusqu'à ce jour, remplissatl 
la -yasle Eglise et ses abords où sa Bea­
titude le Patriarche d'Alexandrie Mgr. 
Christoforos officiait entouré des Me­
tropolites dé Sinai et de Babylone et de 
toul le ·Clergé. Après les .chants litur­
giques S.B. lit une prière entendue au 
milieu d'une émotion intense, pour la 
longevité -de Sa Majesté le Roi des Hel­
lènes Georges II, .cte L.L. A.A. iFUR. le 
Diadoque ·et la Princesse Fréderique 

.ainsi que pour to.ute la famille lRoyale. 
Il pria ilUSsi pour la libération rapide 
de la Grèce héroïque et Martyre et pour 
la Victoire des alliés ·Contre les forces 
du mal. 

Ensuite le choeur entonna le Poly­
cl!ronion Royal qui fut chanté mer­
veilleusement. tandis que les drapeaux 
el étendardl') saluaient et que les :clai­
rons et la musique jouaient la marche 
!Royale, les cloches partaient à tout 
vent. A la fin du Te Deum le Ministre 
de Grèce cria Vive le Roi, Vive le Gou­
vernement. National que la Foule repe­
ta avec un enthousiasme délirant. Ont 
rehaussé de leur présence. 

S.E. ~1. Em. Tsoudér·os, président 
du Conseil hellénique: LL. EE. le~ mi­
nistrès grecs de l'Aviation et de la 
Gu·ene: le général Nieolaidis et M. Di-

milraralds; lr Général en chef des for­
ces grecque:;; dans le :\1oyen-Orienl: el 
les offkiers supérieurs de l'armée de 
Terre et dE' J'Air, S.E. le ministre de 
Grècr cl \1me D. Capsalis; J'ambassa­
JeuJ· \1. (~ulas; \1. Pipinellis, ministre 
dt~ GrècP à :\loscou: le Prof. Panayotti 
Canelopou los :.\1. Callergis, ier see:ré-
1aire à la legation .h~llénique; \1. Jean 

Ainsi prit fin cette belle manifesta­
tion patriotique de solidarité Nationale 

A cette occasion tous les !établisse­
ments et maisons avaient hissé le dra­
peau hellénique, et un régistre fut ou­
vert au Palais de la Légation où des 
milliers d'Hellènes et d:Etrangers se 
sont inscrits. 

Le JUar~cllal Suauts au Quarfler.-G~R~ral d 'Auelllnleck 

Le Field-Marshall s'entretenant, au cours de sa visite au f1·ont du Mo­
yen-OI'ient, avec le génél'al SiT Cla,ude Auchinleck, commandant en chef des 
J'orres britanniques. 
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S.J\!1. la Reine en compagnie de Nachaat pacha, El lbrachi pacha, l\Io­
han1ed Teymmu bey, et Mme Cattaoui pacha. 

L'Asile «Al Horrieh» où de nombreux enfants indig~mls sont recueil­
lis cL éùuqués a eu l'honneur d'être visité par S . .Vl. la IHcine Fa_rida, qui Iut 
exl rêmemenL inl·éress6e par l'oeuvre sociale de celle Institution. 

A l a LégaUon Roya l ' d. ' l ruk. 

S .G. Mgr. Rassem, évêque chald éen; S . E . .El-Saycd Taltsin El-Askari. 
minis tTe l' Irak; S.E . Mrg. T esta, Délégué Apostolique; LL. EE. Aly Zaki El­
Orabi pacha, Ministre d~s Communica tions; Aly pac1ta Hussein, Ministre 
des Wakfs et Neguib El-Hilali bey, J\!linisli'C de l'Instruction Publique. 

A l'occasion de l'anniversaire de 
naissance cle S .\1. le 1Roi Fayy_al II, 
S .E. El Sayed Tahsin el Askari, Mi­
nistre d'Irak au Cair~ offrit à la léga­
tion d'Irai< un thé, que S.E. Mousta­
pha el N ah.as Pa·cha honora de sa pr'é­
sence ave.c les membres de son Gabi­
net. 

Dans la soirée du même jour, une 
brillante cok~ail-party I'éunissait éga­
lement autour de S.E. le Ministre d'I­
rak toutes les personnaiités du corps 
diplomatique el. la plupart des nota­
bi lités de la ville. 

A lu Légation de Belgique 

Sa Majesté. le IHoi Farouk a daigné 
conférf'r le Ge a ml C01·clon de l'Ordre 
elu Nil au Chr\·. Gm· üe S.choulheete 
de. Ter varen L. · Minislre cle Belgique, 
ap]Jel·é à d'autres fonctions. 

A la Légation de:.w Btats-Vnl• 

S.E. M. A. C. Kirk, Ministre des E­
tats-Unis au Caire vient d'être égale-. 
ment nommé ,Vlinistre en Arabie et 
esL partL par avion à IRiad où il aura 
l'honnour clc présenter ses leLtres de 
créance it S.M. le IRoi Ibn Séoud. YI . 
Kir!( esL accompagné clans son voyagl' 
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par M.IR.A. Hare, Secrétaire à la Lé­
galion elu Caire ainsi que par la Mis­
sion Agricole Américaine qui se trou­
VI' actuellemcnL ùe passage en Egypte. 
Le ConseiJJer auprès de la Légation 
d'Arabie Séoudite au Caire a égale­
ment accmnpagné le Ministre des E­
tals-Unis à iRiad. 

Al la L(jg allon d e Pologne 

A l'occasion de l.a Fète Nationale Po­
lonaise, la ColorÏie Polonaise du Caire 
a l'ail •Cdébrer à la Cathédrale St. Jo­
sepy le 3 ~lai une Messe solennelle 
par l'Aumonier Général des Troupes 
Polonaises elu Moyen Ori~nl. IUn es­
cadron du 'R•égiment. Carpathique des 
Lanciers Polonais y prit part ainsi 
que les autorités dip lomatiques et mi­
li Laires polonaises en Egyp te avec des 
représentants lies Gouvernements et 
des Forces Alliées. 

S.E. Aly Zald el Orabl Paella 
Pré•ldenl .,u Sénat 

S.t: . .-lly Zal. i ln Ul'aby Pacha 

Par Llénrl royal S.E. Z.aki el Ora­
lJ\· Paella. :\linis lre cl es Comm-unica­
tions vieiil cl'êlre nommé à. la Prési­
cleQce du Sénat. Celle hauLe fon.ction 
consane les m6ri 1 es Ll'une personna­
lilé jtuiüique dr toul premier plan, 
e.ar S.E. Zaki ~1 Orall i Pa.cha qui fut 
conseiller à la Cour d'Appel et \.1inis­
ll'l' clG l'Ins lru clion Pub 1 ique est l'au­
leuc! ü'unc <<Expli·calion dr Proüédu­
l'P Criminellon, ü'unt' «Jurispruüenclj 
Criminelle», cle ((La Choffa'an, etc. d 
ll'éLucles qui font auloritf> sur les sus­
cessions rn ùroiL rgyptien. Le nou­
vrau PrésiLl~nt üu S(•nal esl également 
un des memllres les plus distingués et 
les plus 'écoulés üu parli W.al'cliste. 
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An nlver•alre• 
de S. ill. GBORGB Jll 

Les drapeaux britanniques défilent 
après la céromonie religieuse. 

La Communauté Britannique d'E­
gyple a fêté avec éclat le "'23 Avril la 
St. George, Saint Patron de l'Angle­
terre dont le IR.oi port~ justement le 
prénom. Un imposant servi-ce fut cé­
llébré à .cette occasion à la Cathédrale 
Anglaise du Gaire, puis les troupes dé­
filèrent en parade. dans la ville, arbo­
rant à leur calot la rose traditionnelle. 

A la Ll!f1allon de• Pay•-Ba• 

De son côté la Colonie Hollandaise 
a fêté le 30 Avril le 33ème anniversai­
re de naissan-ce de- S.A.IR. la Princes­
se Juliana, Princesse héritière au trô­
ne des Pays-Bas. 

* * * 
lUne émouvante cérémonie eût lieu 

l'autre jour dans la grande salle de 
-l'Eglise Ecossaise St. Andrews du 
Caire où la colonie hollandais~ s'était 
réunie au .complet à l'o-ccasion du 2è. 
anniversaire de 1 'invasion allemande 
de la Hollande. Des prières appelant 
la Paix et la Victoire furent pronon­
cées par les IRJR. PP. P~nnings et W e­
terreus, puis le Baron de Bentinck, 
Chargé d'Affaires des Pays-Bas en E­
gypte fit une allo·cution vibrante de 
patriotisme et de ·Confiance dans l'ave­
nir. 

M. :\Iirrit Boutros Ghali bey, Prési­
dent de la Sté. D'Ar-chéologie Copte, 
du. .Caire, vient d'être appelé à faire 
partie du con seil du Musée Copte. 

LA SEMAINE EGYPTIENNE 

Le Nouve au Mlnl•tre d'Blat 

Britannique en Orlenl 

M. IR.ichard Casey qui fut Ministre 
d'Australie à Washington et qui a été 
récemment nommré Ministre d'Etat 
pour le Proche-Orient dans le Cabinet 
Brit.anniquc vient d'arriver au Caire 
où il a immédiatement pris possession 
dr ses hautes fonctions. 

Vne lliUe llénalnlne au Caire 

C'est celle qui fut organisée avec un 
in<:omparablc éclat par l'Union Fémi­
nine Egyptienne, que préside Mme 
lloda Charaoui Pacha, et que S.M. la 
Reine Farida honorait de sa présence 
avec lrs Princesses de la Famille iRo­
yale. 

Des tableaux somptueux charmè­
rent l'assistance, qui 'comprenait le 
Toul-Caire. 

Au <:ours d~ la soirée, S.M. la iReine 
l'emil ù \lme Charaoui Pacha les insi­
gnes du G!'and Cordon de l'Ordre d'Al 
Kama!, qur S.\1. le IR.oi avait daigné 
lui octroye1·. 

Au Co ... lli! du Soldai 

Helli!ne 

Dimanche eut lieu au Centre Hellé­
nique du Caire l'Ass~mblée Générale 
du ComiM du soldat hellène du Caire, 
que préside avec tant de ferveur et de 
dévouement :\lme \1arie Capsalis, é­
pouse ùc S.E. le \linistre de Grèce en 
Egypte. 

.\lme Capsalis après avoir exposé 
Jans son rapport de gestion l'effort 
ae·compli durant J'année, a saisi l'oc­
casion pour remercier tous ceux qui 
ont .contribué soit par des dons géné­
rrux soit par leur travail bénévole à 
la réussite de l'oeuvre. Elle souligna 
aussi Je besoin urgent d'augmen ter 
l1Js dons car la lutLe pour la libération 
Jr la Grèce ·Continue plus intense et 
q uc par ·conséquent les obligations de 
L'E.KE.S. augm(lntent sans cesse. El­
le lermina faisant appel au patriotis­
me des Hellènes pour venir en aide à 
leurs frères sous l(ls armes. 

:\ul doute que cet appel aura une 
g.rande répercussion dans la .colonie 
hellène, où Mme Capsalis ne compte 
quP des amiLilés unanimes et que tous 
les hellènes feront leur devoir envers 
1·eux qui ont laissé famill~ et foyer 
pour courir à l'appel de la patrie. 

* * * 
\1. Jean Tri.coglou donna ensuite 

lecturr du bilan du rapport des ce.n­
sems ainsi que des lettres émanant 
de plusieurs personnalités h~lléniques 
léli.cilant le Comité de l'E.K.E.S. pour 
son activité bienfaisante. Ensuite le 
Group Commander Pilipas souhait,a 
qu'une maison de convalescence pour 
les militaires hellènes fut créée. Cet­
le proposition fut appuyée .chaleureu­
sement par ~lme Capsalis. S.E. M. Di­
mitrakis développa son point de vue 
sur la qu~stion après quoi la fonda­
tion d'une maison de convalescence 
fut renvo)'lée à l'étude du Comité. 

H. RI ella ra.: Ca•eJI au Caire 

.l/. Richard Casey, Ministre d'Etat dans le Jfoyen-Orient, a été reçu à 
l'aéroport par Si1· Walter Monckton, ,lfinistre d'Etat par intérim; l'ambas­
sadeur britannique, le Génhal Auchinleck, l'Air Marshall Tedder, le Com­
modore N01·man, R.N., M. Alexander Kirk, Ministre des Eta.ts-Nnis et le 
GénéTal Maxwell, Chef de la. Mission Américaine en Afrique du Nord . On 
1·econnait, ci-dessus, le Ministre d'Etat photographié à l'aéroport en c:om­
pa.gnic de Sil· Walte1· ,lfonckton, du Général Auchlinleck ct de Si1· Miles 
La.mpson. 



La Fête de S te . .Teanne D'Are 

A l'Ewart \lrmorial Hall le Comité 
National Frailo(;ais ù.u Caire avait réu­
ni ù l'Ewart Memorial Hall toute l'éli-

. le de la Colonie française du Caire et 
les amis de la France pour fêter Ste. 
,Jeanne d'Ar·C. Le Prof. P. Jouguet y 
pronon,Ç,a un magnifique discours puis 
des films sur la Franc~ Libre furent 
présentés au public. La réunion se 
tPrmina .aux ac·cents de la Marseillai­
se. A celle occasion une messe consu­
laire fut éaglement dite, en présence 
de Mgr. J. Girard et des personnalités 
offiielles françaises ~t étrangères à la 
Cath·étlraiP de Choubrah. Une garde 
ù.'honneur dPs forces françaises libres 
saluaiL le passage du drape_au et des 
officiels. 

\I. le Baron de Benoist, Délégué du 
Général de Gaulle au Caire, et M. 
Pierre Jouguet, président du Comité 
National Fran,Ç,ais, ·étaient au premier 
rang. entourés par les membres du 
Comité ational et le personnel de la 
Délégation Française du Caire. 

Bgy,.te - Blldopl.e 

S.E. :\iloustapha Nahas pacha, Prési­
dent du Conseil, Ministre des Affaires 
Etrangères, a reQu LL.EE. Kamel Sed­
ky bey, Ministre du Commerce et de 
l'Industrie; Mohamed Charara pacha, 
sous-sPcrétaire d'Etat aux Affaires E-
LE DÉLÉGUÉ t'E L'EMPEREUR D'ETHIOPIE 

AU PALAIS D'ABDINE 

S.E. M. Tassfi Tagani, Sous Secré­
taire d'Etat au::r affaires Etrangères 
d'Ethiopie sortant du Palais d'Abdine 
en ·compagnie de S.E. Mohamed Cha­
rara Pacha. 

tr·angères; Farag Moussa Bey, ancien 
consul d'Egypte en Ethiopie, qui ont 
p!'ésenlé it Son Excellence, S.E. M. 
Tasfi Nagani, sous-secrétaire d'Etat 
aux affaires Etrangères d'Ethiopie 
d·élégué de Sa :Ylajesté, l'Empereur 
Hailé Se lassié. 

Nous ·croyons savoir qu'au cours de 
celle entrevue, l'entreti~n a roulé Sll[ 
la reprise des relations diplomatiques 
Pnlrc l'Egvnte et l'Ethiopie, rompues 
à la suite de l'o<:vu, _,;,...,n italienne. 
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• • • 
- \1. Tassfi Tagani, accompagné 

de :\l. P. Pélridis, conseiller à la léga­
tion d'Elhiopie a rendue visite à M. 
Tsouderos, président du Conseil hel­
lénique, et s' esl longuement entrete­
nu avec lui, à l'occasion de la reprise 
des relations diplomatiques entre la 
Grèce Gt 1' Elhiopif'. 

La Se .. a••• de Boni• 

Â l'occasion de l'inauguration de !a 
«Semaine de Bonté"r Mme Th. Cozzi­
ka, épouse du grand industri~l et mé­
cène de notre ville a fait un don de 
L. E. 10.000 au Comité d'organisation 
de cette manifestation. 

Nous ne pouvons qu~ relever avec 
émotion ce nouveau geste humanitai­
re digne en lous points des hautes 
traditions des familles des evergètes. 
La donation de \1me Cozzika souligne 
la noblesse de coeur et la profonde gé­
nérosité · dont son mari et elle-même 
ont déjà donné tant d'exemples cha­
que fois qu'il s'est agi d'améliorer les 
conditions de vie des deshérités du 
sort. 

Le Dr. Taha Hussein Bey 

Le Conseil des Ministres vient de 
nommer le Dr. Taha Hussein bey, l'é­
minent écrivain el penseur égyptien, 
aux fonctions clt1 Conseiller Technique 
au Ministère de l'Instruction Publique. 

Ces hautes fonctiona précédent, œl­
les que le Dr. Taha Hussein bey est 
appelé à occuper sous peu de Sous­
Secrétaire d'Etat au même \1inistère, 
el nous le prions de trouver ici nos 
plus vivPs félicitations pour cette pro­
motion. 

Retour .,e P ale•t•• e 

C'est avec plaisir que nous avons 
revue au Caire Vlme Mary Sakellaria­
dis, épousq du Consul Général de Grè­
ce, de retour dP .léi'Usalem où elle pas­
sa les fêles de Pâques. Dès son arrivée 
elle a repris son activité bienfaisante 
auprès des diverses oeuvres sociales 
helléniques dont elle est la Présidente 
d'honneur. 
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...a la L~gatf.on d e P e logHe 

S.E. M. Th. Zlz:ulinski s'entretenant 
nvrc les journalistes. 

Le Chargé d'Affaires d~ la !Républi­
que Polonaise au Caire, \tl. Th. Za­
zulinski avait convoqué l'autre après­
midi chez lui les représentants des 
principaux journaux du pays ainsi 
quP les Corespondants Militaires ac­
tuellement de passage. Avec son ama­
bilité coutumièrE>. lE' distingué diplo­
mat.e voulut biPn leur faire part des 
impressions recueillies par lui au 
·cours d'un .récent voyage aux Etats­
Unis, d'où il revient pl~in d'optimis­
me, après avoir vu d~ très près l'im­
mense effort de guerre ,qui se fait ac­
tuPllemPnt là bas dans tous l-es domai­
nes. 

Le Dr. Jefferson D. H. Lamb, pre­
mier conseiller au ministère des Affai­
res Etrangèrës chinois, a été nom~ 
ministre de Chine en Egypte. 

C'est la première fois que la Chine 
Pnvoie un représentant diplomatique 
au Caire. 

La Jflorl 

de S .B . .To•e~ll Cnltau• Paella 

S.E. Caltaui .Pacha, ancien Ministre 
des Finances ·et des Communications 
vient de décéder au Caire dans sa 81e. 
année. Personnalité importante du 
monde financier et économique, le dé­
funt fut \1embre de l'Assemblée Légis­
lative ainsi que du Sénat et Président 
de nombreuses Sociétés Industrielles 
et Commerciales. Ami de la première 
heure de notre !Revue, il laisse aussi 
une oPuvrP lit.t.éraire et historique sur 
son pays. 

Ses funérailles curent lieu en pré­
sence de délégués de S.M. le IRoi, de 
S.M. la Reine Nazli et de S.H. la Sul­
tane \ 'Jelel<, ainsi que de S.E. Mousta­
pha Pl l\'ahas Pacha, Premier Ministre 
accan4.pagnr des mrmbres de son Ca­
binet et <le nombr·eux parlementaires, 
andens ministres, diplomates, etc. 
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CHRONIQUE DES LIVRES 
1 

LEON GUICHARD. Sept Etudes sur Marcel 
Proust. (Editions HORUS) . 

Ecrire un livre sm· Proust, cela posait un problème 
que Léon. Guichard a rL1solu avec la plus CO!J-l_ante ai­
sance: commenl parler de Proust de fa_çon à m.té~esser 
aussi bien ceux qui le conna1ssent eL ceux qm ligna­
rent; .comment donne1· à ces derniers ~·envie de le lire 
- el surtout comment leur faire avaler 400 pages de 
critique sur un lexie qu'ils n'ont pas lu - tout en 
trouvant moyen de synll}éliser assez h~ureusement des 
vues anciennes cl nouvelles sur Proust pour que se::> 
fervents, ses dévots soiçnl lrnus en haleine malgré l~ur 

L ÉON GUICHARD 

connaissance déjà approfondie de l'oeuvre eL de l'auteur 
Ces <tSept Etudes sur :Marcel Proust, semblent désor­
mais une indispensable introduction à la lectul;'e de 
Proust et le meilleur piège pour captiver ceux que re­
bute l'apparence étirée en longueur des nombreux to­
mes d!2 son ouvrage. C'est ·qu'en effet, dans l'indisp~n­
sable travail de décantation qu'exige une présentatwn 
d'ensemble du livre de Proust, Léon Guichard a su 
saisir surtout ce qu'il a de vivant, d'animé, de pittores­
que et dé .grouillant. Sans masquer le moins du monde 
·les coups de soncl~ que Proust lance dans les profon­
deurs de l'inconscient et ses intuitions sur la nature 
du temps vrécu, Léon Guichard n'a !amais exalté la 
((philosophie" de Proust au dé-triment de ses mérites 
purement littéraires. Certaines étude~ critiques en 
étaient arrivées à présenter Marcel Proust comme un 
psychologue de la durée- ce qu'il est en effet- mais 
en oubliant qu'il ~st cependant avant tout un roman­
cier. La littérature prime dans son oeuvre les considé­
rations abstrait~s de sa profonde psychologie eL celle­
·Ci est toujours préseniJée, comme il se doit dan$ tout 
roman, en fonction des personnages animés par Ja 
fiction - l'auteur, le narrateur 'étant lui-même un de 
ces personnages. C'est ceLte sorte de dévouem~nt à la 
chose littéraire, le sens exa·ct de la valeur purement lit­
téraire des livres de Proust qui rend si attrayante la 
lecture du livre de L>éon Guichard et qui -concourt si 
heureusement sans prréchi-prêcha, sans appel~?. du 
pied, sans escamoLage de la complexité du roman - à. 
mener vers Proust d~ nouveaux lê-cteurs qui trouveront 
ainsi un chemin tout prépaflé pour le goûter sans fati­
gue et sans ennui. 

Inutile de dire le secours précieux que trouveront 

dans .c-es ttEiuùcs» ceux qu'une première tentative de 
lii'P Prousl a rcl)u!Jés, ceux que la complexiLé de l'ou­
vrage ct ci(' son sLyle a tellement surpris qu'ils n'.ont 
pas su ~· mordre: la nécessité ,de. cetle f?rm~. partwu~ 
Jièt·c J. la phrase proustienne, 1 ex1gence mt.éneure qm 
est cause de sa longueur y sont si nettement analysées 
qu'on y _prend celte sorte de gourmandise du plaisir 
qu'elle ·.Lionne après un peu d'accoutumance. . . 

Qtianl aux fanatiques de Proust, aux fam1llers de 
ses oeuvres eL des lravaux d'exégèse qu'elle a -çléjà pro­
voqués il::; trouveront dans le livre de LéOJ.?. Guichard la 
somme qui élaiL encore à fair~ d12 ces divers travaux 
mêlée à celle compréhension purement littéraire d·~ 
Proust qui fail l'originalité de ce dernier essai. Et ils 
seront reconnaissants à l'auteur d'avoir contribué à 
maintenir vive la flammE;\ de leur culte à une époque où 
beaucoup de raisons sembleraient s'unir pour la met­
tre sous le JJoisseau. Dans la patience de c~tte étude, 
dans Je soin précis qui préside aux affirmations et aux 
renseignements qu 'elle contient, dans la ferveur dis­
simulrée sous un ton volontair~ment uni, dans la me­
sure même des éloges ils reconnaîtront un des leurs. 
El lous IPs proustiens rem~r-cieront L•éon Guichard 

. d'avoir préparé pour l'avenü' un~ édition enfin conve­
nable d' ttA la rPcherche du Lemps perdu" en s'attachant 
à un double travail indispensable: le premier consiste 
à proposer une division en volumes et en ·Chapitres 
plus rationnelle el plus intelligente que celle adoptée 
par l'éditeur jusqu'à maintenant - en particulier des 
sous-titres ou sommaires plus ·conformes au contenu 
du texte qui les suit; le deuxième est un relevé patient 
(et qui produit un effeL effarant) des diverses et innom­
hrales fautes d'impression, erreurs Je ponctuation, 
coquilles qui frùtent les éditions de P1·oust (même cel­
le -di le définitive - de la Gerbe). 

Pom tcnniner notons encore que si attentif qu'il 
soil ù rester dans les strictes limites d'une expli.cation 
Lie Proust, sans intet·vention Ll'aucune considération · 
!étrangère, Lrèn GuidJard s'est lout de même permis 
t1·ois ou ql)alre digressions - ou plutot ((préparationsn 
- qui mé:ritenL d'être retenues parce que l'auteur s'y 
est moins eJfacé sous l'objet de son étude et qu'il a 
su les parer d'un charme tout personnel: c'est telle 
analyse du concept d'amateur, telle défense de la pré­
ciosité, lei exposé teinté d'humour sur la fa_çon dont le 
commun des mortels -conçoit le rôle et l'importanc~ de 
l'oeuvre d'art. 

La JWésen ta Lion du livre, la beauté des -caractères, 
la nettet'é cl~ la mise en page, la sûreté de l'impression. 
(je n'ai remarqué ~n tout et pour tout qu'une seule co­
quille) sont remarquables. 

ETIENNE MËRlEL 

MARGUER ITE BOLA NACHI: Atmosphère. (E­
ditions de la Revue du Cair e, Le Caire). 

Le Comité Egyptien de la Croix !Rouge Héllénique 
a ep la bonne fortune de recevoir un. appoint substan­
ti~l à ses fonds, par les re-cettes que llll procure la vente 
du beau 1 oman où :\lme ~ar guerite Bolanachi a consi­
gné ses impressions d'un voyage autour du monde. 
Dans un élan qui l'honore, l'auteur cl'((AlmQsphèren a 
tenu ainsi à contribuer à l'oeuvre de secours dédi,ée aux 
victimes de la Grè·ce Héroi·qÙf:l et ce geste altruiste pro­
longe üe Ja.Çon vivante la leçon de son livre. En une sé­
rie d'instantanés ::\tme Bolanachi dépeint le néant de 
l'égoïsme et le rüle rédempteur ùe la douleur et de l'a­
mour dans la destinée de l'homme. Une sensibilité ex­
trême émoussée par 1 'int~llectualisme et la passion de 
l'analyse pf;lrmet à Mme Bolanachi d'illustrer ce thème 
avec bonheur. Au surplus, l'atmosphère des lieux exo­
tiques où le héros du livre se trouve amené à résoudre 
la crise provoquée en lui par le contact avec la souffran­
ce est décrite dans un style dépouillé mais évocateur à 
souhait. A. SHUA L 
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LA Ille EXPOSITION DE 

L'ART INDEPENDANT 
L'Expositon .annuelle de l'Art Indrépendant qui a 

réussi à. se l,ailler une place d'importance dans la vie 
artistique du pays sans rien sacrifier encore aux rou­
tines habituelles des «Salonsn, continue de traçer une 
courbe netlemenl ascendante. Cette Troisième Expo­
sition, moins pit.tor~sque que les deux précèdents 
(WltO: Cercle (<El Nil» , 19H: L'Immobilia) leur est n~­
anmoins de loin supérieure par la quallté des envois 
et l'homogénéité de l'ensemble obtenu. Elle a dr~iné 
peut-on dire, à p~u prés ~out ce qm S!:\ p~mt d~ mieu~ 
en Egypte, - et non seulement en Egypte ma1s aussi. 
dans ·certains ateliers de Syrie ~t du Liban r~présentés 
à l'Exposition par 1~s oeuvres de Madame G~neviève 
.\loran, l'vL\1. Forlier, Georges Cyr, Omar Ons1 et An­
toine Tabel. 

Parmi les ainés, .\lahmoud Said et Angelopoul) 
sont toujours en mouvement. Le ciel des ((Pêcheurs à 
Silsillahn (:\'lahmoud Said) recèle un~ charge de lu­
mière qui éclaire l~ sujet d'une manière d'autant pl~s 
nuanc.ée que l'on s'éloigne de lui. A une c~rtame dis­
t.ance, l'effet lumineux déborde les limites du tableau 

~~L 1~ vertige visuel ainsi causé, laisse - quand les 
yeux se referment sur lui - une 'étrange saveur d'es­
pa·ce. 

Le paysage présenté par Angelo poulo, à n'en, pas 
douter une de ses toutes meilleurs oeuvres, est dune 
trame excepti-onnell~mënt riche. C'est là ~que prend 
fin le désert. C'est là que s~ concf:,lntr~nt les brumes . 
. c·esl là que se porte le v~nt de la mer. C'est là que la 
J'oule quitte 1~ voyag()ur pour abrit~:r: son beau visage 
enlre les bras des falaises. Angelopoulo brasse tous 
ces 'éléments d'une main puissante et parvient à faire 
à ·Chacun d'(:lux, à la fois la part dramatique et la place 
picturale ,qui l~ur sont dûes. 

Du ·Côté des jeunes, IRamsés Younane, IRatib Sad­
clik et Fouad Kamel se distinguent par des envois dont 
chacun mériterait un long commentaire. R~gr~ttons 
d'abord qu'un artiste aussi étonnamment doué que 
Rams'és Younane ne nous ail, en l'espace d'une année, 
livré qu'un seul tableau. C'est Lrop peu pour notre soif, 
bien qu'il s'agisse d'une pièce de grand style à la fa­
v~ur de laquelle IRamsés Younane s'aligne au niveau 
{les maîtres de la palette surréaliste. Par delà le fini 
impeccable de .cette peinture, on est retenu pa:r: une 
sorte de contra-clion rageuse des formes - si souvënt 
rencontr~é chez André Masson et jadis chez Dali- qui 
s'exerça à tordre, broyer, cravach~r un sujet initial 
clont tout peinture académique se fût a priori conte.qté. 
Un~ élreinle qui aurait pu être ((comme une autre)) 
est alors ·Changée en un acte de terreur mettant en 
scène lous les déchaînements humain$ et permettant 
à l'adisle de poser le problème des (<pentes fatalesn 
que comporte toute infraction à l'altitude convention­
nelle de l'homme moy~n eL de la moyenne des hom­
mes, -aussi bien en amour qu'en politi,que ou en af­
faires. IR.amsés Younane est déjà, à en juger par ce 
•qu'il expose cetle année•, au coeur du problème et au 
plus rapidf' de la penl.e. Et c'est là ·Ce qui nous rend 
particulièrement exigeants enver:;; lui. 

Fouad Kamel conle.airemenl à IRamsés Younane, 
a beaucoup travaillé, et contrairement à Telmisany, a 
beaucoup progressé. D'une manière qui n'a pu être 
que Lrès consciente, il s'est défait de Lout le verbiage 
.qui encombrait. ses premières toiles. On lui repro·ch(} 
hien à tort d'imiter de trop prés Picasso; il ne l'imite 
pas, il le comprencl. Pas une ligne super.flue ne vient 
1JJ·ouiller la perff'ciion cle ses dessins. Il y a deux fa­
.QOns de détruire les apparences. L'une fantaisiste et 
anarcllique qui consiste à disperser les éléments cons­
titutifs des choses selon le seule règle du bon plaisir, 
exaclf'mPnl ·Comme l'f'nfanL désart.icule sa poup'ée 
parrf' que son sens non encore apprivoisé de l'esthéti­
que ne coïncide pas avec celui du fabri.cant de poupées. 
L'autrn synlhtétique et rig-oureuse tend à trier ces mê­
mes éléments ·constitutifs el à les grouper d'après_ leur 

valeur de repère eL leur for·ce d'expr~ssion. Le progrés 
dans l'oeuvre de Fouad Kamel s'e$t manifesté par: son 
passage de la première à la seconde manière, - de la 
fantaisie personnelle à la synthèse objective. 

De plus, .ce qui démontre que Fouad Kamel ne s'as­
servit pas av(}uglement à un enseignement ou à un sty­
le étranger à son tempérament, c'est le manque de sé­
cheresse cle ses d~ssins comme de s.es gouaches. Son 
<(portrait de 1.» est plein d'une 'émotion· magnifique­
ment contagieuse. Et tout -cela sent l'avenir. 

IRatib Saddil( expose quelques ((mor·ce.aux choisisn 
de son exposition de Mars dernier chez Friedman et 
Goldenberg. Plus ·que quiconque il vit pour peindre et 
sans jamais se satisfaire des résultats atteints il pousse 
toujours plu loin son besoin de plénitude. Il peint avec 
de grands gestes de sculpteur qui ·rêve de gr~ffer .ses 
idées sur une matière infiniment durable et massive. 

C'esl à proï)rement parl~r, un constructeur qui n'a­
vance que sur un terrain patiemment travaillé et cha­
cun des deux tableaux et des trois dessins qu'il nous 
offre en pâture, porte la marque ·Certaine d'une singu­
lière volonté de grandeur. 

R.ien de nouveau de la part de Telmisany. Les quat:r:e 
g.rancles toiles qui témoignent de sa prés~nce, figu­
raient déjà à sa récente exposition. Aucune d'elles n'· 
est réellement convaincante. Elles apparti~nnent à la 
caliégorie des compromis. Compromis entre sa pein­
ture d'hier et celle, encor~ bien impré·cise, de. demain. 
N'insistons pas sur celle d'aujourd'hui. ~-

La surprise de l'Exposition est constituée par les vé­
gétations délirantes de Inji Efflatoun. Cette tout~ jeu­
ne artiste, - la cadette des Indépendants d'Egypte, 
Lire parmi des moyens techniq·ues relative.ment limi­
tés clonL elle dispose, avec une rare intelligence. Elle 
coupe l' épaiss(}ur et l' enchevêtrf'ment de ses brancha­
ges par des vides expressifs et lumineux qui sont au­
tant de haltes pour le regard. Elle situe ayec habileté 
le foyer du tabl~u - tantôt une source de clarté sou­
terraine, tantôt un oiseau de rêve en lutte contre la pé­
santeur de !'-espace - et. organise posément autour de 
lui tout le détail de son monde imaginaire. L'imagina­
tion artistique de Inji Efflatoun, peut-être la plus libre 
el La plus développée qui nous seiit donnée en exf)mple 
dans celte Exposition, est ce qu'il y a de véritablement 
original à sauvegarder dans son jeune talent, contre 
les réa-ctions possibles de la critique et du publi·C. Cet­
te année encore, Angelo de IRiz ne donne pas toute sa 
mesure. Son ((amoureuse de V~éron~, est peinte ~;~n sou­
plesse, élégante et apréable à regarder. Mais l'~nsem­
ble du tableau fait quelque peu ((bibelotn. Partout ail­
leurs cependant- et surtout dans une petite pièce in­
titulée ((Vers le IRîvage)) .....,- son dessin g.arde. les qua­
lités de nervosité et de concision que nous lui avons 
toujours connues. Un seul envoi (le portrait du p~in­
Lre Zorian) de Arte Topali.an mai~ où s'affirme une 
fois cle plus, sa maltrise dans la ·construction et le dé-
coupage du sujet. ..,. 

Amy Nimr expose plusieurs études de <(types, pa­
lestiniens. Elle ex·celle dans les notations physionimi­
,ques rapides eL révélatrices mais l.a portée de pareilles 
études est trop restr~inte à notre gré et nous fait re­
greLle!· l'absence d'envois plus imposants. 

Du J1f'tit groupf' de peintres libanais, c'est \l!ada­
me Gf'nevièvr l\1oron qui se détache avec le plus d'au­
torité. Son t.alenl ne s'est pas prononcé clans une di­
re-t.;lion bien arrêtée, d'où un certain éclectisme dans 
les thèmes qu'f'llc nous propose. Mais son ((Magnolian 
est plein d'heureuses trouvailles et le dessin de son 
((allusion h Mallarmé>> est d'une fermeté on ne peut 
plus désirable. Le coup de .crayon de Henri Fortif~i' 
fait merveille clans un expressionnisme qui baigne 
dans un climat d'atroci.l!é inconnu de la scène dn 
Grand Guignol. Beaucoup d'assurance dans les hÜiles 
de Georges Cyr et d'humour clans les aquarelles de 
Je.an Costa .ainsi que dans le tableau de A. Tabet in­
[,iLulé ((Les Trois Consuls». Signalons pour' finir, les 
remarquables photo:;; dSl Hassia ((La Dame de Coeur» 
el de Idabel, l'inléressante sculpture présentée par 
Aida Cllehaclr et les masques barbares et drésarçon-
nanls cle Abu I\l1a!il Lntfy. GEORGES HENEIN 
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EN BCOVTANT ••. 
LE DIACRE CYRILLE PAPADOPOULO 

Le diacre Cyrille !Papadopoulos ap­
partient à la phalange de futurs prê­
tres que l'Eglise Orthodoxe d'Orient 
s'ingénie à former, depuis déjà quel­
ques années, ~fin .de flépondre aux 
exigences de notre époque troublée et 
d'essayer de soulager l'inquiétude mo­
rale dans la·quelle se débattent la chré­
tienLé en général et ses fidèles en par­
ticulier. 

Ces exigences eL ceLte inquiétude, 
les gouvernements ne pouvaient natu­
rellement pas s'en désin1!éresser. Di­
vers système$ furent élaborés qui sem­
blent n'être, encore, que des palliatifs 
et ·dont l'épreuve du feu établira défi­
nitivement, l'efücience dans l'ordre 
des 11éalisations humain{)s. 

Parmi ces $ystèmes le national-so­
cialisme est incont~stablwnent le plus 
important par sa conception, qui a bé­
néficié des expériences colffiffiuniste 
et fasciste, et par l'influence qu'il en­
tend exercer de par l~ monde et qu'il 
exerce en fait, beaucoup plus par coer­
_cition que par conviction, sur la ma­
jeure partie de l'Europe. 

IRien n'impressionn~ davantage les 
foules et ne profite d'autant à ce gen­
re d'entreprise qu'un système politi­
que !étayé d'une doctrine philosophi­
que, voire métaphysiqu~. Le national­
sodalisme a exploité · avec une &eien­
ce rare cettf} faiblesse des collectivités 
humaines; il leur a jet,é en pâture le 
racisme auquel !Rosenberg, le théori­
cien du régime, a essayé, dans son 
c<Mythe du XXe. siècle de donner droit 
de çi~ dans l'ordre des valeurs spiri­
tuelles. 

C'est de cet évangile nouveau ou plu­
tôt de son application pratique que 
.r-.1. !Papadopoulos a voulu nous entre­
tenir. 

Le racisme, comme toute religion, a 
ses prêtres: les fonctionnaires de la 
Propagande et ses temples: les ter­
rains de sport avec tous les attraits de 
la vie de plein air; subjuguer l'âme 
par la conquête du corps tel est son 
but; aussi, cherch~-t-il à l'atteindre, 
cette âme sans le corps de l'adolescent 
où ·Celle-ci est plus que jamais sujette 
aux influences du milieu ambiant; une 
pr.opagande habile et bien organisée, 
des organisations adéquates et le tour 
est joué ou semblait l'être car l'Eglise, 
gardienne des âmes, avait aussi son 
mot à dire. Elle l'exprimait héroiqÜe­
moot par la bouche du cardinal Fal­
hauber le 10 Frvrier 1935 lorsqeu celui­
ô déclarait que: la source du mal qui 
nous oppose les uns contre les autres 
réside dans le choc entre l'idôldtrie et 
l'idéal chr~tie.n -et nop ailleurs. -

Dès lor~ la lutte devait aller en s'ac­
centuant et le ,çonférencier de nous ci­
ter des extraits des ((calendriers de 
l'ouvrier allemand et du paysan alle-

mandn, publiés par les soins du Front 
du Travail» du Dr. Ley, dan~ . lesquels 
est entreprise une interprétation na­
tional-socialiste des fêt~s chrétiennes, 
pour aboutir en dléfinitive au but, tant 
escompté: celui de la foi en le chef du 
Rei.ch allemand. 

Voici dans quels termes ridicules 
s'exprimaiL, en 1938, dans un temple 

CONCOURS 
Le 27 Avril eut lieu, à l'Oriental 

Hall, le -concours annuel des élèves de 
l'Ecole de Musique de Mme Lila Lé­
vy Cb.alom et de. Mlle Vera Lévy. 

Depuis longtemps, la réputation de 
ces deux excellents profe.sseurs est 
bien étaJ)lie au Caire; cette charman­
te manifestation musicale mit da­
vantage en relief l'efficacité de leur 
méthode d'enseign~ment eL leurs dons 
pédagogiques. Parmi leurs jeunes é­
lèves, il en est qui promettent beau­
codp. !Rappelons qde Mme Lila Lévy 
Chalam - qui est une exécutante. re­
marquable - fut le. premier profes­
sem et pendant cinq années, de Geor­
ges Théméli. 

Donc,, le 27 Avril, à l'Oriental 
Hall, il y eut uri grand nombre de ma­
mans tremblantes, anxieuses. Aussi 
bien p11éparée. que soit une élève, 11 
faut toujours çompl~r sur ... le trac ! 
L'atmopshère étai(. amica.Ie et joyeu­
se; au fond de la salle, le jury siégeait, 
souriant. 

De toutes petites filles montèrent 
sur l'estrade. Elles faisaient partie 
de la première année. En s'appliquant 
bien elles jouèrent des exercices. Li­
son Csillag eut le ier prjx et Vivian 
Uévy le second. 

En deuxième année, Mona Ben Bell­
man, grave, imperturbable et délicieu­
se fit entendre deux morceaux de sa 
composition, ce qui lui valut le 1er 
le premier prix de -composition ~t le 
1er prix d'exé-cution avec Dillon· !Ron­
ny et Simone Maye.r. Est~lle Lewis eut 
le second. 

Mala.l< Sal~m remporta le ier pnx 
de la troisième année avec une très 
bonne exécution d'une Ballade de 
Burgmuller; le second alla à Ursula 
Hamond ·qui joua un ~1enuet de Bee­
thov~n, le troisième à Mona Chahine 
qui avait -choisi le Menuet de Bocche­
rini. 

En quatrième année se révéla un 
pianiste de grand talent, André (ou 
David) Many qui fut dassé hors -con­
cours pour son exécution absolument 

de Thuringe, un membr~ des jeunes: 
ses national-socialistes: H ••• La Croix 

n'est pas une vérité histirique. Elle ne 
se réalise que dans la personne d'A­
dolf Hitler. Qui ne croit pas en lui ne 
peut croire en Dieu... Suivre Adolf 
BiLler, c'est suivre le Christ.)) 

L'expoSJé de M. Papadopoulos, écrit 
d'un style sobre, d'une documenta­
tion des plus sûres, illustré par de 
nombreuses citations, a •été unanim~­
ment apprécié. Nous croyon~ cepen­
dant, qu'il aurait gagné en intérêt s'il 
était soutenu par une argumentation 
cribque plus fournie. Nous n'en féli­
citons pas moins le 'conférenci~r, pour 
cela. 

GEORGES V ASDEKIS 

D'ELEVES 
parfaite de Pour Elise. de Beethoven. 
11 Jut chaleureusement. applaudi. Joan 
\1organ eut le 1er Prix et Elisabeth 
Rachid le second. 

Une jeune fille chanta quelques 
-chansons en anglais pour honorer le 
groupe de convalescents qui se trou­
vaient dans la salle. 

Lf's •élèves de la cinquième année 
étaient très bonnes. Monique Bol­
drini, qui joua avec beaucoup de 
prio L~s Sylphes de Burgmuller et Mi­
reille Sékaly qui exécuta avec grâce 
et délicatesse le ravissant !Prélude de 
Rosatti remportèrent le ier prix ex­
oeque. Francine Ben Behman eut une 
mention. 

En sixième année, nous en~11ndimes 
des c<sujets» remanquable.s: Huguette 
ALalla qui eut le 1er prix, Lydia Mai'­
der et Fifi Cohen, extrêmement douée, 
qui obtinre.nt le deÜxième prix. 

En septième année, Suzet.te Kell­
man se vit attribuer le 1er prix pour 
une Rhapsodie de Liszt et Aleya Mo­
harram qui joua avec sen$ibilité Je 
long Impromput de S-chub~rt eut le 
deuxième. 

L'heure étant tardive, les trois hors 
concours .qui étaient inscritt> au pro­
gramme ne purent se faire entendre. 
Les délibérations du jury avaient pris 
heaucoup de temps. 

Les d1deaux furent distribués dans 
une animation joyeuse. Je cfois pou­
voir affinmer que les non-primés ma­
nifestèrent un bel esprit sportif car 
l'on ne vit que des visages souriants. 

Le concert prit fin ave-c God Sav~ 
the King et l'Hymne Egyptien. 

J. s. 

CHRONOS 
C'est le nom-d'un nouvel hebdoma­

daire édité par MM. Canakis et Bana­
ros et illustré avec goût qui vient de 
paraître au Caire et qui traite. avec 
verve de l'actualité sous tous ses as­
pècts. 

Nos meilleurs voeux de bienvenue 
dan~ la Presse d'Egypte. 
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